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A MONSEIGN EUR 
LE DOC DE RICHELIEU, 

ET DE FHONSAC, 

Pair de France, Chevalier des Or- 
dres du Roi, ci-devant Ambaf- 
fadeur extraordinaire à Vienne. 




ONSEIGNEUR, 



L'ejfai que j'ai l'honneur de votes 
frefenter a faru plujîcurs fois en An- 
gleterre , toujours avec le même juc- 
£ts. L'auteur combat dans cet ouvrage 
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E P I T R E, 
une infinité £ erreurs qui feu-vent retaf 
der le progrès des connoiffances humai, 
nés. Et ces erreurs dent il indique la 
fource, il les. nomme populaires , farce 
qu'elles ont la plupart un grand nom. 
Ire de parti/ans , & qu'en effet , 
MO KS EIGNEUR Jour m' exprimer 
avec mon original, quiconque fe livre 
à l'erreur , efl véritablement peuple à 
cet égard. Vn ouvrage de ce caraflêre 
demandait un protecteur qui fut fupe* 
rieur aux préjugés, & qui joignit tout 
infernale à l'éclat des titres & àes du 
gnitès un âifeernsment exquis , une pé- 
nétracionfinc , un goût éclairé pour tou- 
tes les feiences & pour tous les arts i 
mais principalement cette éloquence 
vive & noble , toujours maitreffe & des 
tfprits & des cœurs. 

Quipourroit, M02KTSEIG 2TEVR , 
vous m'éconneitre à ces traits t Vous 
qui téuniff exiles talens même les plut 
vfpofes : également propre à traiter les 
affaires les plus importantes } à difcu~ 
ter les points des feiences les plus cpU 
veux , & a répandre dans les convete 
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£ P ï T R E. 

fations lenjoument le plus /piritael & 
le plus délicat. Vous qui avexjté PatL 
miration de la cour de Vienne 3 comme 
vous êtes les délices de la cour de Fran- 
ce le principal ornement de nos Aca. 
démies. Vous , pour lé dire en un mot -, 
qui [outenex^fi glorieufement un nom qut 
refpcBera la pofteritè la plus reculée. 

C'eft avec un dévoument inviolable, 
é- avec un profond rtjpeH que je fuis * 



MONSEIGNEUR; 



Votf e très-humble & très» 
obéiflant fcrviteur * * * 
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PREFACE 




DE L'AUTEUR. 

LATON croit que la 
(ticnce n'eft qu'une rémi- 
ni(cence,&queles notions 
que nous acquérons font 
unfimplerellouvenirdece 
que nous avons fçu , ou de nouveaux 
traits palTés fur d'anciens traits qui 
n'étoient qu'ébauchés dans nptre 
ame. Nous adopterions volontiers 
ce dogme philofophiquej s'il n'étoic 
contredit par la vérité. Car, ce qui 
eft plus trille encore , nous n'appre- 
nons qu'en oubliant j & pour arri- 
ver à un certain nombre de vcriré» 
inconteftables , nous fommes forcés. 
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DE VAVTZVR. 
^'abandonner plufieurs chofcs que 
nous avions apprifesj parce que dan» 
nos premières études qui avoienc 
pour objet prefque toutesles fcien-; 
ces en gênerai , a des vérités certai- 
nes nous avons joint plufieurs opi- 
nions qu'une raifon plus éclairée 
nous fait enfuire rejetter. C'efl 
pourquoi û d'un côté nous fommes 
rapidement emportés dans cevafte 
océan * il faut d'un autre côté que 
nous procédions avec plus de len* 
.teur &plus de jugement. Et nous y 
ïéuJIîrons d'autant mieux , que nous 
repaierons plus promptement fur 
nos connoiflances ,. & que dépouil- 
lés de toute prévention, nous en re- 
trancherons ce que l'âge ou la cré- 
dulité nous ont fait trop légèrement 
recevoir. Tel eft le fujet de cet ou. 
vrage, où non contens de parler en 
détail des erreurs populaires, nous 
ofaas porter notre jugement fur la 
plupart de ces erreurs , en fuivanr les 
lumières que nous avons puifées dans 
jp raifon j & dans l'expérience. 

Siiij 



, PREFACE 
te projet eft bardi.nous l'avouons. 
Nous fommes convaincus même 
qu'un travail d'une fi grande impor- 
tance pour la vérité , & d'une exé- 
cution fi difficile tout enfemble.de- 
mandoi' feul plufieurs perfonnes é- 
clairées. Chacun d'eux faifant fei 
découvertes particulières, & don- 
nant à ce qu'il eût propofé un poids 
que ma condition privée, Se lafoi- 
bkfle de mes lumières ne donneront 
point à mes recherches, la vérité ne 
pouvoit qu'y gagner. 

Cette confédération ne nous à 
ourtant point arrêtés; l'accueil que 
on a fait à nos premiers eflais en ce 
genre, nous a fait efpererque ceux, 
ci ne feroient pas reçus moins favo- 
rablement. Nous n'avons été dé- 
couragés ni par les contradictions 
que nous avons éprouvées nous mê- 
mes , ni par les critiques , dontpour 
toute recompenié on a accablé ceux 
qui ont couru la même carrière ; & 
ui avoient racheté pl ufieurs vérités 
e l'efclavage de l'erreur. Nous fça- 
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DE VAVTBVK. 
viotis trop que l'onxenonce diffici- 
lement à des préjugés que la pref- 
cription apourainudire confacres, 
& que lorfqu'ils ont pris de fortes 
racines, ils luttent long-tempscon- 
tre les efforts de la raiion. 

Nous efperons qu'on aura quel- 
qu'égard aux embarras que traine 
après foi une profefïïon , qui à la vé- 
rité met à portée de remarquer plu- 
ficurs vérités, mais qui nous* prive 
auffi du commerce desfçavans, & 
qui ne nous permet guère de limer 
nos ouvrages. Nous n'avons pu tra- 
vailler à celui, ci que par intervalles , 
&. pendant !e ioiGr que nos occupa- 
tions nous ont laiffé ; ainfi il n'efi: 
pas furprenanc qu'un autre dans une 
iïeuation plus tranquille l'eût mieux 
exécuté. 

Notre première intention étoit de 
le publier en latin 3 afin que tous les 
fçavans de l'Europe puflent en ju- 
ger. Cependant nous le donnons en 
snglois, parce que nous avons cru 
devoir nospremiersToinsinocrepa^ 
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trie. Nous avons ncceiTairement em- 
ployé bien des termes qui ne feront; 
entendus que des Sçavans - y mais lî 
l'on continue d'écrire en notre lan- 
gue, comme on a depuis quelque 
temps commence à le faire, il faudra 
bien tôt apprendre le latin pour en- 
tendre l'anglois. 

Nous avons parlé le langage de* 
fçavans, perfuadés que notre tra- 
vail déviendroic inutile, ou tombe, 
roit bien tôt fous la faux du tems, 
s'ils ne le protégeoient en attendant 
que la vérité triomphe par le nom- 
bre de ceux qui l'embraieront. Ce 
<jui nous fait efperer encore quelque 
indulgence; c'eft que perfonnc avant 
nous n'a tenté ce labyrinthe, & que 
fouvent nous avons marché dans les 
régions inconnues de la vérité , fans 
trouver ni route tracée,ni guide pour 
nous conduire. En effet, bien que le 
fçavant Primerofe ait compofé de- 
puis peu un excellent traité fur les er- 
ieurspopulairesen fait de médecine, 
Aïolis n'avons examiné cjue. deux otf. 
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7>F. Z'AVTSVR 
trois articles qu'il aie déjà traités.tlîl 
auteur italien a travaillé suffi fur la 
même matière; mais comme il s'eft 
borné à la médecine , il ne pouvoir 
guère nous aider dans notre defïeia 
qui étoit général. Nous avions con- 
çu de grandes elperances fur le titre 
de l'ouvrage qu'a publié Laurent 
Joubert, mais l'exécution ne répon- 
dant point au titre , nous avons vit 
nos efperances froftrées. Et félon 
toutes- les apparences, fi l'ouvrage 
que cite Athénée fur la même ma- 
tière étoit parvenu jufqu'à nous., 
il ne nous auroit pas fervi davan- 
tage : delà vient que nous avons fou. 
-vent lutté contre l'opinion Se l'au- 
torité avec les feules armes que nous 
avons tirées de notre fonds. Nous 
n'avons prefque cité perfonne fans 
éloge , & quand nous aurions du 
penchant à la fatire, l'équité natu- 
relle nous eût. elle permis d'avilir 
des auteurs, que nous croyons ne 
ponvoirlouer afTésdignement>Noi>s 
attendons avec quelque juftiee qu& 
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PRETA CE 
J'onaurapournouslesmêmesegardl, 
Les philologues & les critiques qui 
portent leur examen au-delà de l'c- 
corce deschofes , ne nous blâmeront 
point de les avoir approfondies. 
Nous ne doutons point que les mé- 
decins , eux qui par laconnoiffance 
qu'ils ont de la nature , font plus à 
portée de nous entendre , ne reçoi. 
vent avec plaifir nos cflais, & n'en 
prennent la défenfe Nous ofons nous 
flatter encore que ces hommes illuf- 
tres qui fe dévouent à l'avancement 
des feiences, nous fçauront quelque 
gré d'avoir ôté de leur route ce qui 
pouvoit les arrêter. Leurs progrès 
en feront plus rapides , & leurs dé- 
couvertes plus généralement reçues, 
quand on aura montré le faux de 
tant d'opinions quiavoient paffé juf- 
qu'ici pour incontestables. Lesfcien- 
ces & les arts avoient befoin de ces 
dhcuflions. Qui oourroit en dou- 
ter ? lî la vérité etoit abandonnée » 
elle même, les erreurs fe multiplie- 
loien: chaque jour, & fe fortifia* 
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DE VAVTEVR, 
roient avec le tems. Loin de par- 
ler en maîtres, ou de prétendre af- 
fujectir les autres à nos fentimens, 
nousles propofons avec retenue com- 
me à des juges éclairés , Ôc nous laif- 
fons à chacun laliberte de penfer 
autrement que nous. Nous promet- 
tons de nepointrépondreàceuxquî 
nous attaqueront uniquement pour 
faire montre de leurs talens , & fans 
avancer rien de meilleur. Pour ceux 
qui auront lû férieiifement notre 
ouvrage, qui l'expliqueront, ou y 
ajouteront, fuivant la coutume des 
anciens , dont la critique n'avoit 
pour objet que l'avancement des 
feiences j fî nous leur répliquons 
nous le ferons moins pour défen- 
dre nos opinions, que pour leur ap- 
plaudir, fît leur donner les louanges 
qu'ils aurontméritéesyils ont mieux 
couché le but. Nous confentons au 
refte à voir notre ouvrage comme 
englouti dans un autre plusfôlide,ôc 
plus étendu j il nous fuffir d'avoir en 
quelque manière contribué au pro, 
grçs de la vérité. 
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PREFACE 
DV TRJDVCTEVR. 

N nous a donné depuis 
quelque temps plufieurs 
tradu&ions de livres aa- 
glois; mais j'ofe dire que 
la plupart de ceux qui méritoienrle 
plus d'Être traduits, ont été négli- 
gés. Il femble que l'on fe foit atta- 
ché par préférence aux ouvrages de 
pure imagination : fans faire réflexion 
que malgré l'attrait qu'ils peuvent 
avoir en général, tel ouvrage de cette 
nature ne convient peut être qu'à la 
nation, ôc même au tems qui l'ont 
vûnaitre. Il n'en efl: pas ainfi des ou- 
vrages qui éclairent i'efprit j ils ont 
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T>V TRJZVCTEVÈ. 
toujours & partout le même prixj 
parce qu'ils font indcpendans du 
tour de l'imagination qui varie félon 
les climats & "félon les Siècles : au lieu 
que le defir d'apprendre , &: l'amour 
du vrai font de cous les fiécles , SC 
de tous les climats. 

L'ouvrage que le d odeur Browa 
a publié fous-le titre de Pfeudodoxia 
epidemica : or t enquiries into very many 
received tenents , ôcc. & que nous don. 
lions fous le titre plus abrégé d'Effai 
fur les erreurs populaires } eft de ce der- 
nier genre. Il a plû dans la langue ori- 
ginale , puifqu'ïl en a paru fepc édi- 
tions en Angleterre ; il plaira de mê- 
me dans notre langue , du moins par 
l'utilité ,& la diverfitë des matières 
cjui y font traitées. 

Ileftdiviie en fepc livrés. On re- 
cherche dans le premier quelles fane 
les fources & les caufes des erreurs 
populaires , c'eft à dire des erreurs 
accréditées ; carquiconquey livre la 
raifori , dans quelque rang qu'il foie 
placé , eft peuple à cet égard , fie ja- 



PRE TA C Ê 

Riais il ne fera compté par les fàge» 
<jue parmi ceux qui compofênt la 
multitude. 

Ces fources font la foiblefle de 
l'homme, qui dès l'mftant de fa créa- 
tion fut fujet à l'erreur j & la difpofî- 
tion du peuple, de cette partie du 
genre humain qui eft en effet la plus 
fufceptible du faux, & toujours prê- 
te à l'embraifer. Car l'erreur en gê- 
nerai eft un faux jugement, ou une 
approbation du faux - } or il eft certain 
que le peuple n'eft pas capable de ju- 
ger fi l'objet qui le détermine eft faux 
ou vrai. Et comme il y a différentes 
routes qui conduifênt à l'erreur , c'eft: 
un pur hazard s'il rencontre la vérité. 

Lescaufes immédiates de ces mê- 
mes erreurs font les fauffes idées que 
l'on fe forme à foi même des objets,- 
ou dans le moment qu'ils fe prelen- 
tent , ou fur des rapports infidèles, 
C'eft par là que s'établit autrefois l'o- 
pinion fabuleufe des Centaures , & 
une infinité de lèmblablesî mais on 
va plus loin, on ajoute à ces fauffes 
idéer 
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Idées des conléquences étrangères: 
&: de là naiflenc ordinairement: les fo. 
phi/mes qui roulent fur les termesjou 
îur les chofès même. 

Les autres caufès font la crédulité 
qui fait adopter tout ce quieftpre- 
fente comme vraiî ou l'incrédulité 
qui fait rejerter des vérités confian- 
tes 5 la pareffe qui fait croire ou dou- 
ter fans fondement plus tôt qued'é- 
xaminer i la prévention pour l'anti- 
quité, ou cette perfuafîon que plus 
les anciens nous ont précédés dans 
l'ordre des tems, plus aufîï ils ont 
approché du vrai ; enfin les efforts de 
notre ennemi commun qui hait fou- 
verainement toute vérité , & qui 
cherche fans ceife à nous faire illu- 
iîon. 

On trouvera peut-être dans ces dif- 
ferens articles qui font traités avec 
autant de précifion que d'étendue des 
chofes interenantes & nouvelles. 

Dans le fécond livre on examine 
plufieurs opinions populaires tou- 
chant les minéraux Ôc les végétaux, 
c 
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r TR E EÂ C E 
<jui quoique faufTes ou douceufes fonfi- 
generalementreconnues pour vrayes, 
ou l'étoient du moins lorfque l'au- 
teur écrivoit j ce que l'on croie par 
exemple, que le cryftal n'efl: autre 
chofe qu'une glace, ou de la neige 
condenfée par le temps : au lieu que 
leurs propriétés Spécifiques font ab- 
solument différentes j ce que l'on 
s'eft imaginé par rapport à l'ayman, 
qu'il manifeftoit l'infidélité des fem- 
mes^ qu'à fa faveur on Douvoit com- 
muniquer fes pen fées à la manière 
<3es eipritsi par rapporta l'ambre, 
qu'il n'attire point ia plante du bafi- 
lifa, quoique l'expérience y foit coa- 
rraire ; par rapport au diamant, qu'il 
ne cède qu'à fa propre poufliere,quoi- 
qu'il foit amolli &. brifé par le fang 
de bouc ; par rapport aux mandra- 
gores , qu'elles reprefentent les deux 
fexes, quoique cette reprefejitation 
foit l'ouvrage de l'impofture ; par rap- 
port à la rofe de Jéricho , qu'elle fleu- 
rit tous les ans la veille de Noël , bien 
tjue ce foie une Supercherie inventée 
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T>V TK ABVCTEVR . 
£ar de pieux charlatans ; par rapport 
au bafilifc 3 qu'il a la propriété d'en- 
gendrer , ou de multiplier les fcor- 
pions j quoique fuivant l'expérience 
des africains, ce {Impie foitplus toc 
un antidote contre les fcorpions 
qu'un principe propre à les former. 

Le rroifieme livre eft tout entier 
pour les animaux. L'auteur en fui- 
vant la même méthode y difcute les 
opinions reçues comme véritables à 
cet égard , lefquelles pourtant font 
fauflèsoudouteufesi Ainûiîéjéphans 
a des jointures, Se n'eft point obligé, 
comme on l'a cru de dormir,-debout, 
appuyé contre un arbre; le cheval a 
un fiel , quoique la véficule de ce fiel 
ne reflemble point à la véficule des 
autres animaux-; les pigeons même 
ont un fiel qui eft adhèrent aux intef- 
tins ; le caftor ne fe mutile point lui- 
même pour fe dérober à la pourfuicc 
des chafieurs ; i] n'eft- point vrai que: 
le blereau ait les jambes plus courtes 
d'un côté que de l'autre > que l'ourfe 
donne la forme à fes petits en les lé. 
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PRE PAC E 
chant ; que le bafilifc vienne de l'œuf 
d'un coq couvé par un ferpent , Oit 
par un crapaud ; que l'alcyon foie une 
girouette naturelle , en forte que fuf- 
pendu par le bec il defigne le côté 
du vent, en tournant fa poitrine vers 
cette partie de l'horizon - f qu'il y aie 
dans la nature des gryphons , ou des- 
phénix, ou même des amphiïbœnes , 
c'efl: à dire uneefpece entière defer- 
pens qui ait deux têtes à fes deux exJ 
trêmirés ; que la vipère dans l'accou> 
pîement coupe avec fes dents la tête 
du mâ!e,& que les petitsàleurtour, 
pour le venger, déchirent le fein der 
leur mere, & s'ouvrent ainfl un paC 
fegeà la lumiere^que les taupes foient 
aveugles, puisqu'elles ont des yeux j, 
que les lamproyes en ayent neuf, 
parce qu'étant placés, comme ils le 
îbnr, fur une feule & même furface, 
cette pluralité feroit fuperfluej que 
le chameléon vive feulement d'air i 
que l'autruche digère le ferî que nous- 
avions la corne de licorne dont les 
anciens ont parlé , ou même qu'elle 
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DV TRADUCTEUR. 
eût toutes les vertus qu'on lui a at- 
tribuées i que toutes les efpéces d'a- 
nimaux que Ton voie fur la terre fe 
trouvent auffi dans la mér ; que le 
cygne ait un chant mélodieux ; que 
la fourmi morde l'extrémité du grain,, 
pour le préferver de la corruption; 
ëc que les ferpens piquent ou empoi- 
fonnent par la queue. 

Le quatrième livre traite de l'hom- 
me , & de ce qui a quelque rap- 
port à l'homme. On y verra dans quel 
ièns il eft vrai que la nature lui aie 
donné une figure droite exclufive- 
menc aux autres animaux , & qu'il 
ait le coeur placé du côté gauche ; s'il 
eft véritable que le quatrième doige 
de la main gauche , ou le doigt an- 
nulaire ait une vertu cordiale ; que 
l'homme s'éloigne des intentions de 
la nature , lorfqu'il fe fèrr. de la main 
gauche ; s'il nage naturellement, à 
moins qu'il n'en Coït détourné par la 
crainte ; s'il pefe plus étant mort , que 
lorfqu'il eft vivant ; fi l'uiage de faluer 
ceux qui éternuent tire Ion origine 
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if'une maladie épidémique ,. dans îàï 
quelle on écernuoit jufqu'àexrin&ian 
de vie i fi les juifs ont naturellernenc 
«ne mauvaife odeur qui leur foie par- 
CàcuHcre^'il y ajamais eu de pigmees, 
«*eft à dire un peuple de nains n'ayant 
qu'une coudée j fi les années climac- 
teriques font en effet plus dangereu- 
fes que les autres ; Ci dans les jours ca- 
niculaires on doit s'abftenir de tous 
remèdes, & renvoyer à lanature la 
guérifon de toutes les maladies. 

Dans le cinquième livre, on déve- 
Iope plufieurs erreurs que les pein- 
tres ont fuivies, ou accréditées. Ils. 
donnent au pélican un plumage verd 
ou jaune , au lieu qu'il eft blanchâtre. 
Ils le reprefententavecun bec court , 
quoique ce bec foit large , plat & ua 
peu recourbé. Ils le peignent avec des 
pics fendus , comme la plus part des 
oyfeaux, au lieu qu'il tÇiplanipcde , 
comme les cygnes, &c. Ils reprefen- 
tent le ferpent qui tenta la première 
femme avec une face humaine, à 
peu près comme Cadmus&fa femme- 
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TfV . TZADVCTEVK. 
Hans l'inftant de leur m é ta m or photo,'. 
Ils . donnent à nos premiers parensua 
nombril, comme à leur poftéricé : 
d'où il fuivroic que le Créateur au- 
roit donné au chef-d'œuvre de Ta 
puifTance des parries fuperflues. Ifaac 
eft d'ordinaire peine comme un en- 
fant:ce quis'accorde mal avec le tex- 
te facré , & l'explication des inter- 

frétes. On peint au contraire les fi- 
ylles comme jeunes, quoique l'hiC 
toire foitpeu favorable à cette idée. 



dont ils représentent plufieurs héros , 
comme Alexandre monté fur un élé- 
phant, Hedor monté fur un cheval, 
& Céfar encoreà cheval avec une felle 
& des étriers. Ils ontaufli hardimenr 
j-eprefenré Jepht'é facn'fiant fa fiile de 
la même manierequ'Abraham immo- 
lant fon fils ; S. Georges tuant un dra- 
gon , &la fiile d'un roi près du faint j 
S. Jérôme dans fon cabinet avec une 
pendule près de lui ; Aman attaché 
à un gibet très-haut , fuivant l'ufage: 
de notre fiécle, Sec 
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1 PREFsfCE 
Bans le fixiéme livre , on di faite 

Îilufieurs opinions qui ont rapport à 
a cofmographie, ou à l'hiftoîre. On 
y décide qu'il eft impoffible de fça- 
voirprécifément le temps de la créa- 
tion ; que les recherches fur la faifon 
précjfe où le monde a été créé fonc 
incertaines & frivoles ; que les confô- 
quences que le peuple tire de certains 
jours des mois font contraires à la vé- 
rité; quela terre étoit déjà bien peu- 
plée avant le déluge 5 qu'à parler avec 
précifionil n'y dans lanatureniorienr, 
ni occident ; que le Nil n'eft point Je 
plus grand fleuve de la terre -, que la 
mer Rouge, ou legolphe Arabique 
eftainfi nommée, parce qu'en efFec 
le coral qui y croit, eft la réflexion; 
qu'elle reçoit de quelques ifles rou- 
geâtres , qui lui donnent cette cou- 
leur. On y propofe de nouvelles con- 
jectures fur lescaufès de la noirceur 
des nègres. On y examine enfin quel- 
le eft l'origine des bohémiens, ou de 
ces noirs artificiels qui s'étoienc ré- 
pandus dans notre continent. 

Le 
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île feptiéme livre enfin eft déftiné' 
tout entier à l'examen de plufieurs 
opinions hiftoriques qui font, com- 
munément reçues. Si le fruit défen- 
du étoit véritablement une pomme j 
lî l'homme à une côte moins que la- 
femme i s'il n'y eut point-d'arc-en-ciel 
avant le déluge j fi les trois fils de Noé 
font nommés dans l'Ecriture félon- 
l'ordre de leur naiûance ;-fî la tour de 
Babel fut bâtie contre un nouveau dé- 
luge ; fi les trois rois de Cologne font 
les mages , qui guidés par l'étoile fe 
rendirent à Béchléem ; fi S. Jean l'E- 
vangelifte ne devoit pas mourirj files, 
oracles fe font tûs à la naiflance du 
Sauveur s fi Ariftote s'eft précipité- 
dans I'Euripe , parce qu'il ne pouvoir,: 
en expliquer le flux & le refiux/i Phi- 
loxéne fouhaita d'avoir un col degrue, 
pour goûter à- longs traits les plaU 
firsdelatable ; fi les corps pefans na- 
gent fur les eaux du lac Afphalritei. 
& fi plufieurs autres traditions hifto- 
riques, dont le détail feroit trop long,, 
ont unibndement légitime. 



Digitized by 



PRE F 4 CE 
Voila quel eft l'ouvrage dont om 
donne aujourd'hui la traduction : ou- 
vrage , comme on le voit , extrême- 
ment varié, & qui n'en: pas moins 
méthodique. L'auteur commence 
toujours par alléguer les témoigna- 
ges qui favorifent l'opinion reçue ; Se 
iln'embrafTe point de fèntimentnou- 
veaii , qu'il ne l'àppnye par des té- 
moig' ap-es fupérieurs , qu'il n'y joi- 
gne me De l'expérience dans les faits- 
où elle peut avoir lieu 5 & il finit tou- 
jours pa; ndiquer ce qui a pû occa. 
fionnero-, accréditer les erreurs qu'il 
combat. 

Au refte , on n'a n'en oublié pour 
rendre cette rraducïion conforme^ 
L f original , 8c lui donner avec la net- 
teté & la pi^ihonnéxeflaires, l'élé- 
gance dont le genre didactique eft- 
fijfceprible. C'en; au public à juger fis 
l'on a réufïi. 

ERRATA TJtT PRE M 1ER- TOME; 

P. 1. 1. » p-r!",]!Le inconcevable , otez. prefcjue,', 
P. i*s,à popal-ce, /r/ut multitude,. 

P. 17/.-I. ij. onitûe,. tijlx, ainkc 
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ESSAI 

SUR LES ERREURS 
POPULAIRES. 
LIVRE PREMIER. , 
Des erreurs populaires en gênera!. 

C H APITB.E PREMIER. 

Quelles font les caufes des erreurs populaires, 
Lafoïblcfft de îtfpût humain. 'Première caufe. 

A foiblefTe de l'efprit humain 
en gênerai eft la première four- 
ce des erreurs populaires. Et 
pour établir cetre vérité, Une 
faudroit peut-être que les 
erreurs qui m'échaperont ici , dans le tems 
même que je cherche à en préferver les 
autres. Pour nous mieux convaincre de ce 
que je viens d'avancer, remontons jufqu'à 
l'origine des tems : il femble que nous 
foyons en droit d'imputer notre foibleffb 
Tomt I. A 
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à nos premiers parens , parce qu'ils noua 
ont communiqué l'être avec des imper- 
fections qu'ils ne renoient point du Créa- 
teur. Cependant s'il eft permis à leur pofte- 
liré de les juger, tout parfaits qu'ils étoient, 
ils furent biengroffieroment déçus ;& peu 
s'en faut que Ta facilité avec laquelle ils 
tombèrent ne nous rende leur chute pref- 
qu 'inconcevable. 

Satan , pour les tromper n'employa point 
ce genre de fedu£tion qui eft d'autant plus 
dangereux qu'il eft intérieur : il fe preienta 
fous la forme d'un ferpent. Quoi qu'une 
prudence médiocre eût dû triompher d'un 
pareil artifice , il ne laifla pas de tromper 
Eve , fans qu'il paioifte qu'elle foit entrée 
dans la. moindre défiance. Les uns n'ont 
pû comprendre qu'elle eût ainfi fournis 
fa raifon à une vile créature que Dieu lui 
avoit afïiijetie. Les autres n'ont pû fe figu- 
rer comment elle eut l'aflurance de s'en- 
tretenir avec le ferpent, moins encore 
comment elle l'entendit parler , fans rien, 
foupçonner de l'impofture. Quelques-uns 
ont regardé comme une extrême fimplicicé 
qu'elle n'ait point demandé au ferpent , 
lorfqu'îl lui vantoit l'excellence du fruit 
défendu, par quelle raifon il ne le réfer- 
voit pas pour lui-même. Ceux-ci peut-être 
euifent répondu : s'il eft vrai qu'en man- 
geant de ce fruit , nous devenions fembla- 



Digitized by Google 



populaires. Ziv. I. J 
blés a Dieu , pourquoi reftes-tu dans tx 
condition 3 S'il ne doit nous procurer d'au- 
tre avantage , que celui de nous rendre 
iëmblables à Dieu , ne fommes-nous pas 
déjà fon image ï Si par là nos yeux doivent 
s'ouvrir , ils ne font dès à prefern que trop 
ouverts pour démêler ton artifice. Si la 
connoiuance du bien Se du mal nous eft 
utile : quoique nous puUïions nous porter 
à l'un & à l'autre, nous ne fouhaitons que 
le bien : Se nousfçavons que c'eft faire le 
bien que d'obéir au Très-haut , comme 
e'eft faire le mal que de lui defobéir. 

Nos premiers parens furent féduits l'un 1 
par l'autre. Eve prefenta le fruit , Adam 
le reçut ; Se , ce qui devoir le moins arri- 
ver , le foiblc en cette occafion triompha 
du fort. Telle fut l'adrefTe du ferpent , il 
commença par le plus foible : perfuadé que 
celui-ci attireroit bien-tôt le plus fort dan? 
le même piège. Il eue befoin d'art pour 
engager Eve à prendre le fruit. Eve n'eut 
befoin que de le prefenter à Adam , pour 
le lui faire accepter. Ainfi le fommeif qui 
lui avoic été envoyé lui devint funefte, 
& la femme qui étoit fortie de lui fut 
l'auteur de fa ruine. Eve , il eft vrai , n'avoit 
pas reçu l'être immédiatement du Créa- 
teur 5 8e fon fexe peut en quelque manière 
diminuer fa faute ; mais celle d'Adam tient 
du prodige , fur tout fi l'on fuppofe qu'il 



4 Bffai fur les erreurs 

a été le plus éclairé des hommes , comme 
plufieurs le foutiennent ; ou bien, comme 
d'autres l'ont prétendu , qu'il étoitinftruit 
du malheur des anges j car leur chute de- 
voir le tenir dans une continuelle défiance 
de lui-même , & lui faire appréhender un 
fcmblable châtiment. 

Ils furent féduits par eux-mêmes , & par 
leurs propres idées. Eve en effet ne comprit 
pas le commandement de Dieu,, ou bien 
elle en fit mal l'application : mangez, de tous 
les fruits des arbres du paradis , leur dit le 
Seigneur ; mais ne mangez, pas du fruit de l'ar- 
bre de la feience du bien & du mal : car au 
même tems que vous en mangerez- , vous mour- 
rez, très certainement. Or au premier difeours 
du ferpent, Eve répéta le précepte d'une 
manière différente. Dieu nous a commandé t 
dit-elle, de n'en point manger , & den'y point 
loucher, de peur que nous ne fuffions en danger 
de mourir. Elle commet ici deux fautes , ou , 
ce qui eft le même , elle profère un double 
menfonge : car la défenfe du Seigneur étoit 
formelle, Se la menace pofitive : ne man- 
gez, point vous mourriez très certaine* 

ment. Ainfï quoiqu'il foit vrai que le diablt 
fut menteur dès le commencement , il en: indu- 
bitable que la femme fc prêta d'elle-même 
à la tentation , & qu'elle détourna le fèns 
du précepte, avant que Satan l'eût atta- 
quée , d'où il réfuke quen un Cens la dé r 
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fenfe de Dieu violée ne fut pas la première \ , 
iranfgreflîon de nos premiers pareils : ils 
avoient déjà manqué à leur propre raifon , . 
avant que de manquer au Créateur. 

Ils furent feduits par les attraits de l'objet 
même & par leur Cens , c'eft-à-dire qu'ils 
n' avoient pas encore abandonné la théorie 
de la vérité , mais que leur fens renverfé- 
rent ce que la raifon leur fuggeroit , & 
prévalurent fur les 'préceptes qui les atta- 
choient à la vertu. C'eft ce que dit le texte 
facré : la femme conjïdera donc que le fruit de * 
cet arbre éteit bon à manger ; qu'il étoit beau 
& agréable à la vue. Et en ayant pris , elle en 
mangea. D'où il refuîte encore qu'Eve fut 
feduite par les mêmes tentations qui em- 
portent fa malheureufe pofterké, & qui 
font celtes dont parle feint Jean. Il eft 
aulïï vrai-femblable qu'ils fe firent illufioa 
fur leur mortalité , même après qu'ils 
curent touché à l'arbre fatal. Du moins 
Eve ne s'apperçut pas que la malédiction 
fuivoit immédiatement fon offenfe, puif- 
qu'elle prefenta le fruit à Adam. 
. J'épargne ici à mon lecteur bien des 
quefiions que peut-être il ne goûteroit 
pas , & qui d'ailleurs font étrangères au 
plan que je me fuis propofé : ainiï je ren- 
voyé aux théologiens la difcuiïionde ces 
articles : fi le péché de nos premiers pa- 
ïens eft plus énorme que tous ceux qui 
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ont été commis par leur pofterité. Si la 
femme qui opéra la feduction ne doit pas 
être repurée plus coupable que l'homme 
qui fut féduit, ou fi la fuperiorité de 
l'homme ne rend pas fa faute égale à celle 
d f Ia f em , me - C'eft aux mêmes théolo- 
giens à décider fi Eve ne fur pas auffi 
injurie en feduifant Adam , qu'elle fut im- 
prudente en fe laiflanr feduire elle-même , 
fuppofé cju elle connue les effets du fruir, 
avant qu'il en eût goûté. Que d'autres nous 
expliquent s'il y eut de lapolitique à Satan 
de les tenter avant qu'ils fe fuflent connus j 
fuppofé qu'Eve eût conçu avant la tenta- 
tion , fi leurs defeendans autoient encouru 
la peine de leur tranfgreffion -, comment 
Eve eût fubi la malédiction , fi elle avoit 
touché feule au fruit défendu. Et Ci , dan# 
la fuppofuion qu'ils euffent commencé pat 
Hïânger du fruit de l'arbre de vie , ils eut 
fent néanmoins été condamnés à la mort. 

L'homme enfin , dans l'état d'innocence, 
ne fut pas feul fufceptible de l'erreur, 
puifque les anges-mêmes, malgré toutes 
leurs lumières , n'en furent pas exemts. 
Celui qui dit : je veux être égal m Tout- 
futjfant , fe trompa , s'il crut déjà l'égaler ; 
mais en y afpirant avec tant d'infolence , 
il montra bien qu'il méconnoifToit égale- 
ment & la nature de Dieu, Se la fienne 
propre. Il n'y a donc rien qui foit par fok 
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même abfolument infaillible que Dieu , 
& rien de vrai ejuè cê qui s'accorde avec 
fes idées immuables. , 

' ■ ■ — .-^ -■■ ■ • ■ I I x 

CHAPITRE il. 
Continuation &% mime fujtt, 

LEs premiers hommes s' étant eux-mê- 
mes déçus avant leur defobeiflance , 
il n'eft pas iurprehant , qu'après leur chu- 
te, ils ayent eu des idées fauftes, & que. 
Jeur difcours ayent prefque toujours expri- 
mé I'èrreur. Moyfi^dâns l'hiftôire des terris 
■«jni ont précédé le déluge» laquelle eft 
«xtremément courte , fait parler fîx fols les 
bernmes , Se cinq de leur difcOurs contien- 
nent quelque chofe de faux , ou plus tôt 
Vont directement contre la vérité. 
Le premier eft cette réponfe que fit Adam 
*iprcs que Dieu l'eut appellé : j'ai enwidtt 
votre voix dam le jardin, & je me fuis caché 
parce que j'étsis nud. Or cette réponfe expri- 
me une erreur très groffiere ; car Adam 
ne put s'imaginer qu'il fe déroberoit aux 
veux du Seigneur , ians nier actuellement 
fa toute- puilîan ce , qui lui afTujetït toutes 
les créatures , & fon immenfité qui les lui 
rend toujours prefentes, outre qu'elles 
font renfermées dans fon elTence mêrne , 
qui eft l'ame de leurs opérations , comme 
clleeftlacaufede leur exiftence. En vérité 
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il eft prefqu'inconcevable qu'Adam fe 
foie forgé une pareille chimère : qu'en fe 
cachant fous des feuillages, il fe dérobetoit 
aux yeux de celui-là même qui avoit fçvr 
le trouver dans l'obfcurité du chaos &du 
néant : qu'il pourroit fe fouftraire à Dieu , 
quand if ne pouvoit ie fouftraire à lui- 
jneme ; ou bien qu'un arbre lui ayant dé- 
couvert fa nudicé , un autre arbre la cachè- 
rent aux yeux du Seigneur. Ces eiprits 
malheureux , qui dans les tourmens fou- 
haitoient que les montagnes les couvrirent, 
«hoifiifoient au moins des chofes plusca- 

Î tables de les cacher , quoi qu'au fonds 
eurs vœux ne fuifenr pas moins abiurdes. 
Comment exclure des abîmes, celui qui 
a jetré les fondemens de la rerre ! Se com- 
ment fe cacher à la pénétration de ces 
■yeux qui étoient, avant que la lumière 
fût? c'eft ce qui fait la confolation des 
juftes , parce qu'ils font toujours fous la 
main de Dieu qui les protège ; & le défef- 
poir des réprouvés , parce que fuyans fa 
vue qui les confond , ils voudroienc aufli 
fe dérober à fa main veng^ereiTe. Mais leurs 
efforts font inutiles , a moins qu'ils ne 
puiftent quelque jour s'échaper du cercle 
de Trifraegifte ; c'eft-à-dire étendre leurs 
aîles au delfus de l'univers , & fe tirer de 
la préfence de Dieu. 
Le fécond difeours eft cette autre 
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ponfe que fît Adam , lorfque Dieu lui de- 
manda ce qui lui avoit fait connoltre la 
nudité : la femme que vous m'avez, donnée pout 
compagne m'a prefenté du fruit de cet arbre , & 
j'en ai mangé. Or cette réponfe contient 
auflî une erreur, mais une erreur impie j 
il veut s'excufer fur Dieu même, puis 

Îiu'il s'en prend à Dieu-même. C'eftpréci- 
ément comme s'il eût dit : fi vous m'aviez 
Iaiiïe (êul, je ferois encore innocent , mais 
vous avez voulu me donner une compagne; 
& c'ertelle qui m'a féduit : vous m'aviez 
promis de me la donner comme un aide ; 
mais elle aété l'inftrument de maperte.Aîn- 
fi s'elcve-t'il contre Dieu en lui imputant 
en quelque forte de l'avoir porté à l'action 
même qu'il lui avoit défendue. Quelle doit 
être la bonté du Seigneur , puis qu'il ne 
vengea poirit cet outrage fait àfajuftice, 
Se qu'il fe contenta de punir la première 
tranfgreffion ! 

Le troifiéme eft la réponfe que fit Eve î 
le ferpent m'a trompée, & j'ai mangé de ce 
fruit. Or on trouve ici non feulement une 
exeufe frivole j mais encore une infigne 
faute de jugement. Elle cherche à pallier 
fon offenfe 3 & par là même elle fe montre 
plus coupable.au lieu de fe tenir à la défenfè 
divine qui étoit formelle f elle déclare 
qu'elle l'a violée à l'inftigation du ferpent. 
Le quatrième eft cette, réponfe que fit 
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Caïn lors que Dieu lui demanda où étoit 
(on frère :je ne lefçai pas. Or ce mot, outre 
le menfonge qu'il exprime , renferme une 
impiété ; car en mentant à Dieu , & pré- 
tendant fe difculper delà forte, il nie en 
effet qu'il foitle fcrutareur des cœurs, & 
que rien n'échape à fa connonTance. La 
réponfe que fit Satan à l'occafion de Jqb , 
cft moins contraire à la vérité & au res- 
pect dû au Tout-puiffant. Il demanda à 
Satan d'oi\ il venoit , & Satan répondit : 
j'tty fait le tour de U tint , & je toi par- 
ttmrite tente entière. C'eft qu'il a beau être 
ennemi de Dieu & de toute vérité , il eft 
trop intelligent pour eïfayer d'en impofer 
au Souverain être. Il fçait trop qu'il eft 
impoflïble de tromper celui qui fonde les 
plus fecrets replis des cœurs. Auflî quand 
il tenta le Sauveur, & qu'il crut par des 
cxpreffions ambiguës pouvoir l'amener où 
il vouloit , il n'étoit pas certain de fa divi- 
nité , autrement il n'auroit jamais entrepris 
ce qu'il eût fçu ne pouvoir lui réuflîr. Et 
, lors qu'au dernier jour nous ferons appel- 
lés pour rendre compte de nos aftions , 
il fe gardera bien de nous intenter de fauf- 
fes accufations , il fe contentera de prefen- 
ter aux yeux du Tout-puiffant une lifte 
fi fidèle de nos tranfgreiïïons , que nous- 
mêmes nous n'aurons rien à répliquer. 

Le cinquième eft "cette repartie de Caïn, 
après que Dieu lui eut prononcé fa fen- 
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tence : Mon twqw&t eft trop grande four pou- 
voir en obtenir te pardon. Or cette repartis 
exprime une faufleté ; & renfermant d'ail- 
ieurs une idée de defefpoir, elle détruit en 
Dieu fa miféricorde. Le meurtre à la vé- 
rité eft un crime énorme ; mais eft-il im- 



repentir (încere, & que Dieu dont la mi- 
féricorde eft infinie lui en accorde le par- 
don ï Les livres faims ne fourniirent que 
deux exemples de cette erreur , tous deux 
par. raport au meurtre, &, pour le dire 
ainfi , de la même perfonne ; car le Sau- 
veur fut tué myftiquement dans Abel, Sr 
& Caïn par confequent contribua à fa 
taort auflî bien que Judas. Mais Caïn fut 
plus heureux que lui , & que les autres 
meurtriers. La plupart invoquent la mort 
comme Judas , & la trouvent comme lui : 
au Heu que Caïn la craignit , & qu'il ob- 
tint d'en être préfervé. Si pourtant fon de- 
fefpoir l'accompagna toujours , (à vie 
même fit fa punition , Se la juftice de 
Dieu fut fatisfaite par l'acte même de fa - 
protection & de fa miféricorde. Car l'état 
de defefpoir eft un enchaînement conti- 
nuel des douleurs de la mort. C'cft une 
vie de reprouvé, une anticipation des 
fupplices de l'Enfer. Il eft vrai que le de- 
fefpoir eft un crime dans l'homme , mais 
il eft auffi la punition des démons , qui 




le meurtrier l'expie par un 
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ne trouvent plus de reiïburce dans la mï- 

fericorde. 

Le dernier dé ces difeours eft celui de 
Lamech : J'ai tué un homme. Or bien qu'en 
lui-même celui-ci ne contienne rien de 
faux ; il femble pourtant que Lamech 
tire une faune confequence. C'eft comme 
s'il difoit : Dieu n'a point traité Caïn dans 
la rigueur de fa juftice , je puis bien comp- 
ter fur la même indulgence , puifque je 
ne fuis coupable que du même crime. 
Caïn par fon defefpoir détruiloit en Dieu 
la mifericorde , 6c Lamech par fa pre- 
fomption détruit là juftice. Le pèche de 
celui-ci fut peut-être moins grand , mais 
fon erreur fut égale. Car il eft également 
faux , & que la mifericorde de Dieu ne 
pardonne point aux pécheurs qui revien- 
nent à lui , & que fa juftice ne punifle 
point ceux qui perfeverent dans l'ini- 
quité. 

CHAPITRE III. 
• De la féconde caufe des erreurs popttlairts : 
La dtfaojitïsn naturelle à terreur. 

E< N montrant que dès l'inftant de fa 
^ création l'homme fut fujet à l'erreur, 
nous en avons en même tems découvert 
la caufe générale. Pour ce qui regarde 
les erreurs populaires , elles ont une fource 
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moins éloignée : c'eft la difpofition du 
peuple, de cette partie du genre humain, 
qui eft en effet la plus fufceptible du faux , 
& toujours prête à l'embrafler. Nous pour- 
rions marquer différentes caufes de cette 
difpofition ; mais nous nous bornerons à 
celles qui font les plus prochaines , & qui 
la manifeftent avec plus d'évidence. 

Une des caufes de cette difpofition dans 
le peuple-, eft le peu de jugement : ce qui 
l'empêche de faifir le vrai dans les choies 
difficiles, ou problématiques, & par con- 
féraient l'expofe à l'erreur. Car l'erreur en 
gênerai eft un faux jugement, ou une 
approbation du faux ; or il eft certain que 
le peuple n'eft pas capable de juger fi l'ob- 
jet qui le détermine eft faux ou vrai ; car 
la vérité des chofes dépend des principes 
des connoiflances , & des caufes qui les 
font reconnoître pour véritables. Son in- 
telligence étant bornée , & ne pénétrant 
prefque jamais les premiers principes, il 
ne peut donc juger fainemenc de rien ; & 
différentes routes conduifant à l'erreur, 
c'eft pur hazard , fi quelquefois il rencon- 
tre la vérité. Car fon difcernement eft trop 
foible pour lui faire éviter le faux , ou le 
lui faire abandonner , quand une fois il l'a 
faifi. C'eft ainfi que la plupart des hom- 
mes fe figurent que la terre eft plus grande 
que le foleil, que les étoiles fixes font 
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plus petites que la lune.; & qu'elles font 
par raport à eux dans une diftance égale , 
fans que tien puilTe Ifis détromper. Et 
comme ils ne conçoivent jamais l'abfur- 
dité de leurs idées , ils entretiennent toute 
leur vie des erreurs qui dérogent égale- 
ment à la fagelTe & à la gloire du Créa- 
teur. 

Qui les inftruit de la forte ! les fens 
dont ils écoutent fans celte le- rapport. 
Comme ils font iguorans , & que leur 
raifon ne les éclaire point dans la recher- 
che -de la vérité, ils préfèrent ce qui eft 
palpable aux chofes qui font purement 
intellectuelles. Une déclamation leur tient 
lieu de raifonnement. Une fiction les tou- 
che plus qu'une vérité nue. Dés paraboles 
font plus d'impreflion fur eux que des 
demonftrations. De là vient qu'on les 
mené plus tôt par des exemples que par des 

firéceptes , & qu'ils admettent plus vo- 
ontiers des conclurions tirées des objets 
vifibles , que des concluions tirées des ob- 
jets intellectuels. De là vient encore qu'ils 
ne jugent des actions que par l'événement; 
,car étant incapables de jefer les circonf- 
tances , ou de prononcer fur la fagelTe des 
moyens, ce qui demande des combinai- 
fons difficiles, ils s'arrêtent au fuccès qui 
les frappe, & condamnent ainfi ou louen t 
toute l'action. C'efl: pour cela encore qu'ils 
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o«t avili la ma}efté de Dieu , que les 
payens ont déshonoré par des reprelenta- 
tions fabuleufes , & qu'on les a vu Ce pion» 
ger dans la plus abfurde idolâtrie , & dé- 
grader ainli tout à la fois Dieu Se l'hom- 
me même. 

A l'infidélité des fens. que le peuple a 
coutume de conforter, ajoutez la. force; 
des pallions qui le dominent , & qui étei- 
gnent prefqu'en lui ces étincelles de raifon, 
qu'Adam lui avoit IauTées ; d'où vient 
que non-feulement ils font remplis d'er- 
reurs, mais qu'ils font encore infectés 
des vices" que ces erreurs produifent. Ainft 
rarement aiment-ils d'autres hommes que 
ceux qui renoncent à leur propre raifon , 
Ôc fe prêtent à leurs abfordités. Ainlï 
n'embratlent-ils gueres la vertu que par 
l'amour de la recompenfe ; &: l'on voie 
prefque toujours l'utile ou l'agréable pré- 
valoir chés eux foi l'honnête. C'eft ce que 
Mahomet comprit Ci bien, quand pour 
établir fon impofture, il infifta peu fur 
les perfections & la félicité de Famé , 
que les chofes învifibles touchent foible- 
ment , & promit à fes fe&ateurs une féli- 
cité toute fenfuelle. Jefus-Chrift qui eft 
la, {àgefle'& la vérité même , avoit pris, 
une route bien différente. IL abandonna 
les idées populaires du bonheur , il le fit 
confifter en des chofes feparées des. fens. 



Digitized by Google 



t6 Hjfai.Jur les erreurs 
& dans la jouiflance intellectuelle de 
Dieu. C'eft pour cela que fa docfnne ne 
craint point d'être approfondie , & qu'elle 
ne profcrit point les fciences, comme la 
dodtrine de Mahomet. Et bien que l'em- 
pereur Julien , ou d'autres encore ayent 
quelquefois parlé mal de Moyfe, ou cri- 
tiqué ce qu'il rapporte de la création , 
il ne s'eft point trouvé de payen qui n'aie 
admiré la doctrine de Jefus-Chrift. Elle 
éft en effet fi conforme à la raifon , qu'elle 
triomphera par tout ou les fciences feront 
cultivées , & où l'on s'appliqueta à la con- 
noître. 

D'ailleurs les erreurs populaires des 
particuliers fe fortifient de plus en plus , 
quand elles font aufïï celles d'un grand 
nombre d'autres : en forte que, chacun 



aiïurer qu'ils font l'erreur même , pour 
ufer de cette exprefïîon , lorfqu'une fois 
ils font afTemblés. Car le peuple n'étant 
autre chofe qu'une multitude d'jnfenfés, 
qu'un mélange confus de toute forte d'â- 
ges, de fexes , d'humeurs & de condi- 
tions , comment fes décifions feroient- 
elles conformes à la vérité , ou plus tôt 
comment ne feroient-elles pas monftrueu- 
fes ? De là vient que les fages de tous 
les tems n'ont point hérité à préférer leurs 
jugement particulier à celui de la popu- 



fet 




dans l'erreur , on peut 
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lace, Se que les plus modefés l'ont ac- 
eufée d'extravagance Se de fureur. Et cer- 
tes la manière dont elle agit conftamment 
jie juftifie que trop cette double aceufation. 
Orefte auroit-il porté un autre jugement 
du peuple de Lyftres, lorfqu' après avoir 
conçû une fi haute opinion de S. Paul &c 
de S. Barnabe, qu'ils les prirent pour leur 
Jupiter & leur Mercure , ôc qu'ils leur 
amenèrent des bœufs couronnés de fleurs, 
dans la vue de les leur facrifier ; un mo- 
ment après , par un effet de l'inconftance 
ordinaire à la multitude , ils fe jetteront 
fur Paul Se le lapidèrent. Democrite au- 
roit-il pu s'empêcher de rire , s'il avoit 
été témoin du tumulte qu'excita Deme- 
trius , & qui après bien des clameurs 
aboutit enfin à ce cri gênerai iGrande 
est la Diane desEphesiens. 
I-a patience de Job eût fans doute échoué , 
comme la douceur de Moyfe, contre le 
foulevement des Ifraelites dans le defert, 
lorfqu'après toutes les merveilles qu'ils 
avoient vû s'opérer en Egypte, & dans 
le camp même qu'ils occupoient alors , 
ils fondirent le veau d'or, & fe mirent à 
crier comme des ïnfenfés : voilà tes Dieux, 
ô Ifrael , voilà ceux qui t'ont tiré de l'E- 
gypte ! 

Jefus-Chrift feul fe montra fouveraine- 
rnent patient, loifqu'il prioit pour ceux 
Tome I, B 
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là mêmes , qui , après l'avoir reçu com- 
me en triomphe dans leur capitale , 
avoient changé leurs acclamations en des 
cris feditieux, & demandé fa mort. 

Mais outre que par fa difpofition mê- 
me , le peuple s'éloigne du vrai , il fufEt 
de lui prefenter le faux avec quelque 
adreife , pour qu'il le faiilfTe Se qu'il l'a- 
dopte. On l'avû dans tous les fiecles la du- 
pe de tous les impofteurs & de toutes les 
profeffions. C'eft ainfi que les prêtres du 
paganifme ont fait croire au peuple des 
chofes ridicules fur leur divination préten- 
due, & qu'ils en ont impofé à leur cré- 
dulité , jufqu'à leur faire adorer des chiens, 
des chats & d'autres animaux. C'eft ainlî 
queT/wtfi&wpûtfeduire quatre mille juifs 
qui le fuivirent dans le defert , & Maho- 
met la quatrième partie du genre humain. 
C'eft ainfi que les heréfies les plus groffie- 
res ont été reçues du peuple , qu'un grand 
nombre de juifs fe perfuada qu'Herode 
ctoit le Meflîe ; & qu'en ces derniers 
tems , David George de Leyden , qui 
prenoit le même titre , trouva pa/mi le 
peuple afles de partifans pour fe faire pro- 
clamer roi de Munfter. 

Les médecins , du moins un grand 
nombre , n'ont-ils pas perfuadé au peu- 
ple qu'ils trouvoient dans les urines les 
mêmes vertus qu'avoit l'Efbod d'Atîon ? 
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tfe là cette multitude qui s'empreffe au- 
tour d'eux pour entendre leurs décifions 
fur la virginité, fur la grolTeue, fur la 
fécondité , fur les maladies même les 
plus impénétrables , comme s'il y avo5t 
dans les urines des principes qui fiflent 
connoître la ftru6ture & l'état des diffé- 
rentes parties du corps humain , ou qui 
donnaient l'indication dès maladies in- 
nombrables qui peuvent l'affliger. De là 
ce concours qui fe fait autour d'eux pour 
avoir dans le moment la folution d'une 
infinité de chofes qui auroient embarrafïé 
l'oracle de Delphes, & à quoi il n'eût 
répondu qu'après un tems marqué. 

Les charlatans , les faltinbanques , les 
vendeurs d'orvietan trompent le peuple 
fur des articles qui ne font pas de moin- 
dre importance. Si Efope vivoit encore, il 
feroit parler laTfjHUUtà Venife , & le Pont 
neuf à Paris, pour divulguer- leurs frau- 
des , bien qu'il n'y ait qu'un trop grand 
nombre de perfonnes qui eu font con- 
vaincues par leur propre expérience. Et 
cette efpcce d'impofteurs eft d'autant plus 
cruelle, qu'après avoir dérobé l'argent, 
ils enlèvent encore la vie. * 

Les aftrologues ont aulïï reprefenté 
avec fuccès fur le même théatte. Quoi- 
qu'ils doutent de leurs propres princi- 
pes, ils les ont fait paner parmi le peuple 
Bij 
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.pour inconteftables , & fur ces principe* 
ils lui ont perfuadé que «les actions libres 
de leur nature ont dans le ciel des caufes 
abfolues Se neceflaires. C'eft ce qui le porte 
à croire à tous les pronoftics , Se à rece- 
voir toutes les prédictions en des matières, 
qui vu l'indépendance des caufes ne font 
connues que de Dieu feul. 

Ceux qui fe mêlent de dire la bonne 
aventure , & les autres impofteurs de ce 
genre , quoi qu'ils foient communément 
d'une condition vile , & que fans une révé- 
lation fpeciale, le peuple ne devroit point 
attendre d'eux des chofesplus merveilleu- 
fes que de lui-même, ne taillent pourtant 
pas de lui faire iltufion tous les jours. Et ce 
qu'il y a de plus trifte , c'eft que dans le 
fein même du chriftianifme on ne trouve 
que trop de ces miferables qui trahirent 
ainfi la vérité , & grofliflênt le catalogue 
des erreurs. 

Il n'eft pas jufqu'aux politiques , ces 
hommes à qui la raifm d'Etat tient lieu de 
tout, qui ne contribuent aux meprifes du 
peuple , ils lui montrent bien une partie de 
leurs projets, parce qu'ils ne peuvent la 
dérober à fa connoiftance, mais ils lui 
cachent toujours la principale partie qui 
eft l'intention. De là vient qu'ils fe font 
toujours fervis du peuple pour l'exécution 
des grands dcfleiiïs, & que le peuple a 
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prefque toujours ignoré le véritable but 
qu'ils fe propofoient ; femblable à cesdif- 
ferens êtrçs , qui dans le tems même qu'ils 
exécutent fuivant le degré de leur intelli- 
gence ce à quoi ils font deftinés , quoi 
qu'ils ne foient pas dépourvus de tout ten- 
timent, ne font pourtant que concourir 
aveuglément à des vues plus relevées ,& 
qu'avancer le grand deflein de la nature. 
Rien ne prouve mieux jufqu'à quel point 
on peut tenir le peuple dans l'ignorance, 
que ce trait de l'niftoire Romaine. Jamais 
le peuple ne fçur à Rome le véritable nom 
de la ville qu'il habitbit ; cat outre le nom 
. qui était communément reçu , elle en avoit 
un autre dont on faifoït un myftére,*de 
peur que par fes enchantemens l'ennemi 
n'enlevât les dieux tutelaires de la patrie. 
Car c'éroit une tradition que pour les-atti- 
rer il ne fuffifoit pas de les évoquer en 
prononçant leurs noms ordinaires , mais 

3u*il falloir y ajouter les noms de ce dont 
s étoient prorecteurs. 
Or le peuple étant de lui-même porté 
à l'erreur , Se d'ailleurs y étant fans cefïè 
entraîné par les autres , faut- il s'étonner 
que fes opinions , fes jugemens en foient 
un tnTu perpétuel ; j'ajoute que quiconque 
livre fa raiion à l'erreur, foit qu'il la rrouve 
* Cujitf alterum nomtn difem fecrtûs ctrtm*- 
nitrum ntfrs hnhitir } die Pline. 
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dans Ton propre fonds , foit qu'elle lui 
foit infpiree par autrui , dans quelque rang 
que la providence l'ait placé , il eft peuple 
à cer égard , & ne fera jamais compté 
par les fages que parmi ceux qui compo- 
fent la multitude. 

CHAPITRE IV. 
Des caufes immédiates des erreurs populaires. 

ON peut regarder comme la première 
de ces caufes, les faunes idées que 
nous nous formons des objets, ou dans le 
moment qu'ils s'offrent à nous, ou fur 
des rapports infidèles. C'eft par là que s'é- 
tablit autrefois l'opinion fabuleufe des 
centaures , & une infinité de femblableS. 
Les premiers qui apperçurent de jeunes 
thenaliens à cheval, & dont les chevaux 
avoient la tête baifleé pour boire, s'ima- 
ginèrent, dit Servius , que c'étoit uneef- 
péce nouvelle, & dès lors on les repré- 
fenta comme on les reprefente encore au- 
jourd'hui. 

Mais les hommes vont plus loin , ils 
ajoutent à ces faunes idées des confequen- 
ces étrangères j & de là naiflent ordinai- 
rement les fophifmes. Or les fophifmes 
par lefquels on trompe les autres fans 
deflem , roulent fur les termes , ou fur les 
çhofes même. De la première clafle je n'en. 
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trouve que deux qui méritent d'être re- 
marques , & qui contiennent en quelque 
façon tous les autres. C'eft le fophifme 
d'équivoque , & le fophifme d'amphibo- 
logie qui concluent ou de l'ambiguïté d'un 
fêul terme , ou de l'atfemblaze ambigu de 
plulîeurs. Ceux d'entre les juifs qui croient 
erofîiers tombèrent dans cette efpéce de 
fophifme, lors qu'expliquant dans le fens 
littéral toutes les prophéties qui concer- 
noient le Méifie, ils n'en attendirent que 
des félicités temporelles. C'eft par ce 
même fophifme que la doctrine de Pytha- 
gore a été défigurée. On a pris au fens 
propre ce qu'il falloir prendre au fens 
figuré. Par le précepte de s'abfien'r des fèves , 

filufieurs ont entendu qu'il dérendoit abfo- 
ument ce légume ; cependant , au rapport 
d'Ariftomene , il en mangeoit lui-même 
avec plaifir. Il faut donc par les fèves en- 
tendre avec Plutarque les emplois civils, 
les magiftraturci ; car en quelques endroirs 
de la Grèce aux élections Se aux jugemens. 
on donnoit les furfrages avec des fèves 
noires 'ou blanches, ainfi que nous l'ap- 
prenons de Thucydide. Peut-être aulfi qu'à 
caufe de l'équivoque du rerme en grec , ou 
de la relfemblance des fèves avec les or- 
ganes de la génération, il recommandoit 
a fes difciples de renoncer à toute impu- 
reté. Lors qu'il leur défendoit de itceveir 
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fous leur toit Us hirondelles , il ne vouloit dire 
autre chofe, finon qu'il faut éviter toute 
liaifon avec les ingrats , qui , femblables 1 
aux hirondelles , nous abandonnent après 
qu'ils ont tiré de nous les avantages qu'ils 
en efperoient. Lors qu'il leur confeilloit I 
d'effacer de defftts la cendre jufqu' aux moindres 
traces du pot t fon deflèin n'étoit pas de les 
rendre fuperftitieux ; il les exhortoit ièule- 
ment à ne conferver après la reconciliation 
aucun vertige de leur reflentiment. C'eft 
encore au fens myftique ou figuré qu'il faut 
prendre ces autres confeils : de ne pas paffer 
la balance ; de ne point attifer Se feu avec le 
glaive ; de ne point toucher facilement dans la 
main i de ne point jetter les ahmens dans un 
rafe impur ; de ne point faire d'eau contre te 
foleil. Ces difFcrens confeils font autant de 
fymboles qui contiennent d'utiles vérités ; 
mais comme ils ont été mal entendus autre- 
fois , ils pourront l'être encore à l'avenir , 
& jetter dans l'erreur ceux qui fe borne- ! 
ront au fens littéral. 

Satan recourut au même fophifme pour 
féduire Eve , & peut-être que la tentation 
entière roula fur cet artifice. Lors qu'il dit : 
vous ne mourrez, point , il entendoit feulement 
qu'elle ne mourroit pas immédiatement 
après fa tranfgreflïon. Vos jeux feront ouverts 
fignifioit qu'elle s'appercevroit de fa nu- 
dité . Ôc non pas ce qu'elle entendit, qu'elle 
deviendroit 
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iceviendroit plus éclairée. Vaut cettnottrex. te 
bien & le tua! , c'étoit dans l'efpric de Satin : 
Vous connoîtrez le bien par fa privation , 
Se le mal pat votre expérience 8c par fen- . 
riment- Cet artifice qui lui réuliïc dans 
le paradis terreftre , il l'a continué dans les 
oracles du paganifme. Et les payens au- 
toient fait bien des ehofes contraires à fou 
intention , s'il ne s'étoit trouvé des hom- 
mes qui étudioient le fens de ces mêmes 
oracles, Brutas fe feroit hâté de commettre 
«n incefte avec fa mere. Les athéniens 
auroient élevé des murailles de bois, ou 
bien ils auroient doublé l'autel d'Apollon 
à Delphes. 

. Cette efpece de fophifme eft d'une gran- 
de étendue ; car on peut y comprendre 
toutes les expreffions ironiques qui pre~ 
ientent un double fens, toutes lesconfe- 
cjuences qui font tirées de métaphores ou 
d'allégories prifes dans le fens littéral. 
C'eft de là que font forties comme d'une 
fource féconde non feulement les erreurs 
populaires fur les matières philofophiques, 
mais encore la plupart des herefies les plus 
abfurdes & les plus groflîeres. 

Les fophifmes de la féconde clalfe fe 
fcéduifent à ceux-ci : fuppofer pour vrai ce 
cjuî eft en queftion ; pafier de ce qui eft 
ivrai à quelqu'égar d , à ce qui eft vrai fim- 
plement -, prendre pour caufe ce qui n'eft 
Tome /. C 
1 
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point caufe ; &c conclure de l'antécédent' 

au confequenr. 

Le premier efl: ce qu'Atiftote appelle 
pétition de principe. Ec l'on y tombe, lors- 
que d'une queftion on fait le moyen, ou 
lors qu'on prend la propofuion moyenne 
pour accordée, ou pour évidente, tan- 
dis qu'elle ne l'eft pas plus que la que- 
ftion même. C'eft: par un fophifme pareil 
qu'Eve fut feduite, car Satan lui affirma 
fans aucune preuve que leurs yeux feroienc 
ouverts, Se qu'ils deviendroient fembla- 
bles à Dieu. Tel fut auflî le fophifme dans 
lequel tombèrent les juifs , lorfqu'ayant 
amené Jefus-Chrift devant Pilate, & celui- 
'ci les* ayant preffésde nommer les crimes 
qui le rendoient digne de mort , ils ré- 
pondirent : s'il ne l'avoir pas méritée , nous 
ne l'aurions pas amené devant vous. Car 
ces paroles ne renfermoienc aucune accu- 
sation réelle , ni rien qui pût Satisfaire 
un juge. Audi Pilate comprit-il que des 
difeours de cette nature ne concluoienc 
rien contre l'accufé, & que les clameurs 
d'un peuple n'étoient point une aCcufation 
juridique. 

On apperçoit le même fophifme dans 
la difpute qui s'éleva entre Job &C fes 
proches, car ils alléguèrent fouvent com- 
me prouvées des chofes dont il leur dc- 
montroit eiifuite la faufletc. 
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t-e fécond fophifme eft ce qai s'appelle 
dans l'Ecole i ditto fecundumqittd nd diSum 
Jfmfftciter. On y tombe , lorfqu'on tire une 
conclufion générale d'une propofition par- 
ticulière , ou que de ce qu'une chofe eft 
vraie dans un fens limité , on conclut une 
vérité abfolue. On fait de ces raifonne- 
mens vicieux, lorfque d'une partie on 
conclut au tout, ou de l'efpece au genre,, 
comme quand on impure à une nation' 
entière ' tes vices de quelques particuliers. 
Tel fut le raifonnement de Satan , lorf- 
qu'il eflaya de perfuader au Sauveur de 
ft précipiter du haut du Temple , parce 
qu'il eft écrit , difoit-il , que fes anges 
Vous foutiendront dans leurs mains , de 
peur que vous ne heurtiez contre quelque 
pierra.'Or cette conclufion étoit faune , en 
ce qu'il avoir omis cette partie eflemielle 
du texte' qu'il citoit : il vous protégera dans 
tmttsvos vojtes, c'eft-à-dire dans les voyes 
de la juftice , & non dans celles de l'impru- 
dence. On tombe encore dans le mémo 
fophifme , lorfque du figne on conclut li 
chofe fîgnifiée. Et c'eft pat là que l'ido- 
lâtrie s'eit introduite dans le monde. On 
a changé l'ufage fymbolique des idoles 
dans l'objet même du cuire , Se les ima- 
ges des chofes ont été reçues pour les 
chofes mêmes. Ainfi la ftatue de Belus 
qui ne fat d'abotd érigée qu'en vue de 
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perpétuer fa mémoire, fut enfuite adorée 
comme une divinité. C'eft donner auffi 
dans le même fophifme , que de prendre 
en un fens gênerai ce qui n'a été dit que 
dans un fens particulier. Telle fut l'illu- 
fion des juifs par rapport au quatrième 
commandement , lorsqu'ils aceuferent le 
Sauveur d'avoir viole le fabbath , en 
gueriflant ce jour là des malades ; Se 
cette malheureufe illufion les tint dans 
une inaction prefqu'incomprehenfible , 
dans le tems même que Pompée leur li- 
vroit l'afTaut , parce qu'ils s'étoient ima-. 
giné par une luperftinon ridicule , que 
le commandement dont il eft queftion ne 
leur permettoit pa.s même de fe défendre 
un jour de fabbath. 

Le troifiéme fophifme eft appelle «on 
caitfa pro caufa. On y tombe fur tout en 
alléguant pour caufe ce qui ne l'eft pas , 
ou du moins qui ne l'eft pas dans le fens 
allégué. C'eft par un femblable raifonne- 
menr que Mahomet interdit à fes fecîa- 
teurs l'ufage du vin , Se que fes fucceiTeurs, 
ont proferit les feiences. C'eft par là que 
plufieurs chrétiens abufans du palTage de 
îaint Paul 3 qui défend de fe laifler ledui- 
re par des fyftêmes de philofophie, ont 
injuftement condamné les lettres. C'eft 
fur ce même fondement que s'appayoient 
les devins Se les augures, lorfquiils trou- 
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Voient des préfages dans le cri des oifeaux 
ou dans leur manière de manger , & fai- 
foient ainfi dépendre les évenemens de 
caufes qui n'yavoienc nul rapport. De là 
encore une infinité d'erreurs dans la gue- 
rifon des maladies , foit qu'on l'attribue 
au dernier remède , foit principalement 
qu'on la rapporte ou à des fympathies , à 
des charmes ,5c autresapplications myfte- 
rieufes des enchanteurs. Car alors c'eft im- 
puter les effets à des caufes étrangères , Se 
qui n'ont même aucune vertu. 

Le quatrième fophifme eft appellé (al- 
laita confequenùs. On y tombe ordinaire- 
ment, lors qu'en des propofitions con- 
jointes, les termes ne font unis que pac 
accident. Rien n'eft plus fréquent chés 
les orateurs -, c'eft ainu que les phariflenS 
acculèrent le Sauveur de libertinage , parce 
-qu'il fe trouvoit avec les publicains. Mais 
en gênerai cette efpece de fophifme com- 
prend toutes les fauffes indudions , Se tout 
ce qui pèche contre les règles de la bonne 
logique. 

CHAPITRE V. 

De la crédulité & de la fareffe* 

UNe troiïîéme caufe générale des er- 
reurs populaires, c'eft la crédulité , 
<jui fait adopter fans examen tout ce qui 
P ïij 
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eft prefenté comme vrai. Or quoiqu'il y 
.ait de lafoiblefTe à recevoir ainfi des cho- 
ies qui en elles-mêmes, & dans ce qui 
les produit , ne portent aucun caractère de 
vérité, & que les ames vulgaires dont 
l'entendement eft plus borné, en foient 
suffi plus fufceptibles : il eft pourtant arrt- 
Té quelquefois à des hommes éclairés d'y 
tomber. C'eft ainfi que plufieurs lâges 
.d'Athènes s'oublièrent jufqu'au point de 
.croire que leur nation tiroir fon origine 
de la terre , Se n'avoit d'autre principe que 
fa. vertu productrice. Il n'eft pas moins 
étonnant que les arabes qui étoient pour 
ainfi dire les dépoiitaires des feiences, 
ayent reçu les abfurdités de l J Alcaran'-j 
Qu'Avicenne, Almanzor, le célèbre Geber 
ayent crû fur la foi de Mahomet que les 
tremblemens de terre n'ont d'autre cauie 
-que le mouvement d'un tanreau fur les coo- 
lies duquel la terre eft pofée dans fon équi- 
libre. Que l'odeur d'un citron les reprodui. 
roit dansle ciel,& que la félicité de leur pa- 
radis confifteroit dans une jouifiance donc 
un feul acte dureroit cinquante ans. Mais 
ce qui eft prefqu'incomprehenfible ; c'eft 
que des créatures raifonnables ayent pu 
adorer des divinités qu'elles avoient faites 
.de leurs propres mains. Car , fi dans l'an- 
cien paganifme , comme quelques-uns le 
prétendent , le culte des prêtres & des 



Digitized 



Populaires. Liv. 1. 



5t 



Tages étoit fymbolique , & relatif à la 
■divinité , celui du peuple dont la crédulité 
•n'exclut rien , étoit direct, & s'arrêtait à 
•l'idole. 

L'incrédulité eft auIÏÏ la fource de beau- 
coup d'erreurs , en faifânt rejetter des vé- 
rités à pure perte. Et quand je parle de 
l'incrédulité , ce n'efr. pas feulement de 
■cette incrédulité opiniâtre qui refufe d'ac- 
•tjuiefcer à des inductions raifonnables : je 
parle encore de ces doutes des académi- 
ciens , que je devrois plus tôt nommer une 
• infidélité de fceptiques contre l'évidence 
des fens & de la raifon. Or ceci n'eft pas 
moins abfurde que la crédulité qui em- 
fcrafTe' tout également, C'eft condamner la 
fageiïe du Créateur qui nous a lailîe te 
monde pout notre inftruction , & abufer 



examiner. Il ne faut donc pas entendre 
dans le fens étroit ce mot :je ne fçai qu'une 
chofe, c'eft que je ne fttt rien. Car il figni- 
fîe feulement qu'il y a des vérités à la 
connoifrance defquelles les hommes les 
plus éclairés n'arriveront jamais. Pour moi 
j'ignore comment pourront fe juftifier ceux 
qui conteftent des vérités que la faine rai- 
ion nous découvre, & que les fens nous 
confirment fuivant les règles de la philo- 
■ fophie. Si quelqu'un pretendoit que la 
'terre fc meut, 6c refufôit de croire avec 
G iiij 




l'il nous a donnée pour 
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moi qu'elle eft fixe , parce qu'il a défi 
raifons plaufibles de fon opinion , Se que 
je n'en ai point d'infaillibles de la mienne, 
il ne m'indifpoferoit point à fon égard» 
Mais , Ci comme Zenon il fe mettoit à le 
promener , & me foutenoii en même-tems 
qu'il n'y a point de mouvement dans la 
nature, je l'envoyerois à Anticyre, ou je 
le regarderois comme un de ces hommes 
<jui s'étant imaginé qu'ils font morts ne 
veulent plus rentrer dans la focieté, 

La quatrième caufe générale de l'er- 
reur c'eft la parefle, ou la négligence, 
qui fait croire plus tôt que d'examiner j 
ou douter fans fondement, que de croire 
au prix de l'examen : d'où il ■ arrive 
que l'on élude toujours l'exécution des 
moyens que fuggere la raifon , pour pat- 
■venir à la vericé, ou que par unacquieC- 
cernent aveugle on n'embraffe que Ion. 
ombre; ou du moins que l'on s'en tienc 
à ce qui fuffit pour nous difculper en quel- 
que iorre de n'avoir rien approfondi. Si 
nos ancêtres s'écoient conduits de la forte, 
s'ils s'en étoient tenus à ce qui frapoic 
leurs yeux , nous n'aurions encore que des 
idées bien imparfaites de la nature du vrai : 
au lieu que nous devons à leur induftrie 
la plupart de nos connoillances. Il eft cer- 
tain qu'ils fe font portés d'eux-mêmes au 
iravail j qu'ils l'ont embraffé avec joye^ 
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& foutenu avec courage ; car il faut dtr 
travail pour acquérir Ta fcience, & des 
efforts pour tirer la ■vérité du puits , oi\, 
fuivant quelques fages elle a choifi fa de- 
meure. Si la malédiction prononcée con- 
tre l'homme ne regardoit que le corps, 
elle fembleroit bien fupportable : il lui 
xefteroit du moins une forte de félicité 
dans l'acquifïtion aifce de la fcience ; mais 
l'entendement a été affaibli auffi bien que 
le corps , & ce n'eft quç par notre appli- 
cation que nous pouvons remédier a cet 
affoibliiTement & nous rapprocher de l'état 
heureux dont nous fommes déchus. Mais 
fi quelques-uns ont pris un vol trop auda- 
cieux , 8c fe font perdus pour avoir porté 
leurs recherches où elles ne pouvoienc 
aller : combien fe font lafTés avant que 
d'arriver au légitime but de lacurioflté ? De 
là vient que la plupart n'onr fait que copier 
ceux qui les avoient précédés, & qu'ils ont 
n egligé l'examen des chofes mêmes fur les- 
quelles ils avoient des doutes , aimant 
mieux relier ainfi dans l'incertitude, que 
de prendre la peine de s'inftruire. Et voilà 
peut-être ce qui rend notre ignorance 
moins excufable , car en ne fuivant point 
ce que la raifon nous infpire, en négligeant 
les. vérités qui fè préfentent d'elles-mêmes, 
nous fommes fi éloignés de remplir nos 
devoirs , que nous répondons à peine aux 
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Jîns de notre création. Mais ce qui mérite 
■quelque indulgence dans les efprits me- 
dî ocres , & dans ceux qui font moins pro*. 
■près à s'expoler hors des routes batues , 
-fera réputé crime à ces hommes , qui ayant 
reçu des talens extraordinaires fe font 
arrêtés au milieu de leur courfe , au lieu 
de fe hâter , jufqu'a ce qu'ils fuffènt arri- 
ves à la perfection. Car il eft indubitable 
que le fouverain juge redemandera plus 
à quiconque aura,plus reçu , & que fi plu- 
iîeurs font punis pour avoir deshonoré 
l'humanité , d'autres le feront pour n'avoît 
pas approché de la perfection dont elle eft 
capable. Or les efprits fublimes, ces hom- 
mes qui iëmblent nés pour exceller , ne 
font rien s'ils n'excellent pas en effet , s'ils 
ne vont pas jufqu'où ils pourroient aller , 
s'ils ne devancent les autres hommes , 5c 
s'ils s'arrêtent avant que d'avoir mérité 
le titre de fages , ils font abfolument in- 
cxcufables. Dieu ne demande point à de 
. petites étoiles qu'elles fourniftent une gran- 
de lumière ; mais fi le foleil ceffoit un inf- 
tant d'éclairet l'univers , ce feroit un defor- 
dre gênerai dans la nature. De même il ne 
fufïit pas à quiconque d'être médiocre * 
tel doit furpaffer de bien loin tous les 
autres. Et ce n'eft pas feulement par le 
nom que nous devons nous distinguer , 
nous avons encore befoinde quelque per- 
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iè&ion :,qui nous chara&erife davantage. 
X)e là vient qu'il ne faut pas condamner 
ceux qui donnent dans quelque fîngularité, 
•à moins que la raïfon ou la foi ne la con- 
damnent. Se conformer en tout au grand 
nombre eft la devîfe de la multitude s mais 
fouvent la multitude fé trompe. 

Si nous blâmons avec juftice quelques 
hommes extraordinaires pour n'avoir pas 
perfectionné, autant qu'ils lepouvoient, 
les fciences & les arts ; il y en a beaucoup 
qui méritent d'être plaints , parce que 
leur industrie n'étant pas fécondée parles 
.talens naturels , ou que n'ayant pas fçu 
choifir l'objet de leur application* ils ont 
travaillé inutilement. Voilàen partie pour- 
quoi les école* fourmillent quelquefois 
d'etudians, Ëc qu'elles font vuides de fcieii- 
ce : pourquoi il fe trouve des hommes qui 
vont loin fans le recours des lettres ; que 
d'autres avec beaucoup de fçavoir ne font 
pas de grart9progrès , & qu'il arrive à 
bien peu de fe diftinguer. Et ce que j'avan- 
ce ici ne regarde pas feulement quelques 
particuliers : il y a des nations entières qui 
ti'ont aucune difpofition pour les fciences. 
Outre les foins d'une excellente éducation , 
les fciences demandent un tour d'efprit qui 
y foit propre , avec une fanté ferme dans 
in corps vigoureux. Or lafageffe divine » 
diftribué les talcns & les inclinations fui,. 
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vaut la diverfué des affaires 5c des tm'J 
plois i & quiconque embrafle Un état , fans 
confiderer auparavant fon génie Se fes for- 
ces , non feulement il fe deshonore lui & 
ia profeffion , mais il détruit encore l'har™ 
monie de l'univers. Si le monde étoit gou- 
verné fuivantles vûes de la providence , 6e 
fi les hommes ne s'attachoient qu'aux cho- 
ies dont ils font capables , on verroit les 
fciences & les arts ie hâter vers la per- 
fection , Se l'on n'auroit pas befoin da 
lanterne pour chercher en "plein midi un 
homme au milieu £ Athènes, 



CHAPITRE VI. 

De la prévention pour l'antiquité. 

MAis ce qui a nui davantage à la vé- 
rité , ce qui a le plus retarde le progrès 
des feiences , c'eft la prévention pour les 
anciens , 8c l'entêtement à fuivre leurs 
decifions : prévention quitfbfifte encore 
aujourd'huy, Se qui va jufqu'au culte fu- 
perftitieux. Les anciens étant par rapport 
a nous dans un grand éloignement , nous 
4ie les regardons qu'avec vénération , Se 
plus ils nous ont précédés dans l'ordre des 
temps , plus nous nous perfuadons qu'ils 
ont approché du vrai. Les écrivains de nos 
jours n'ont pas le même avantage ; ils 
&ULexpofés à l'envie > Se leurs coutero- 
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poraîns , ou ceux qui les fuivent de près ne 
manquent guère de les critiquer. Or rien 
n'eft plus injufte , & ne nous éloigne davan- 
tage du vrai que cette aveugle déférence à 
l'autorité des anciens. 
C'eft premièrement affervir nos conte m- 

f forains fous un joug infupportable , & que 
es" plus préfomptueux des anciens n'ont 
jamais prétendu leur impofer. Hïppocrate , 
Galien , Ariftote fut tout crutent qu'il leur 
croit permis d'examiner ou de réfuter la 
doctrine de ceux qui les avoient précédés. 
Cependant , loin de fe perfuader qu'ils fuf- 
fenc infaillibles , ou que leurs ientimens 
duiTent paffer pour des vérités incontefta- 
bles ; lorfqu'ils ont combatu les opinions 
d'autrui , ou qu'ils ont voulu en établir de 
nouvelles , non feulement ils ont propofé 
des raifons folides , mais ils ont fournis 
lçurs fentimens à la critique des fiécles 
futurs. 

C'eft oublier en fécond Heu que les an-' 
iciens ue l'ont pas toujours été 3 que nous 
ferons àl'égard de la pofterité ce qu'ils font 
aujourd'hui par rapport à nous , & qu'alors 
cette prévention &c cette déférence que 
nous avons pour eux , on les aura pour 
nous , bien que nous foyons affûtés de ne 
les pas mériter. Les vieillards qui de- 
vroient être plus fenfés , font moins rai- 
sonnables fur ce chapitre que les autres 
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hommes. Ils ne parlent jamais qu'avec des" 1 
louanges exceflîves du tems palTé , quoi- 1 
qu'à peine ils l'ayent connu , & qu'ils n'en 
ayent qu'un léger fouvenir. Ils exaltent les 
tems même qu'ils avaient oui condamner 
à leurs pères , & condamnent ceux qu'un 
jour d'autres vieillards -exalteront. C'eft 
auffi la manie de plufieurs que de louer le 
tems où vivoient leurs ancêtres , & de dé- 
clamer contre celui oïl ils vivent. Mais ils- 
font d'autant plus ridicules , qu'ils emprun- 
tent des anciens leurs déclamations , Se 
qu'ils tournent ainfi contre leur propre 
iiécle les traits qui furent lancés contre \es- 
fiécles qu'ils louent : Et c'eft ce qui prouve- 
une parfaite reiremblance entre les rems 
qu'ils blâment & les tems dont ils font l'é- 
loge. Horace & Juvenal n'ont point eu le 
don de prophétie , cependant en lifant leurs 
fatires , on aperçoit une fi délie image du 
tems oi\ nous vivons. Chaque fiécle peut- - 
être a fes défauts particuliers ; mais il en 
eft qui étant de tous les iîécles , font rele- 
vés par les contemporains , & qui fubliftc- 
ront tant qu'il y aura des hommes. 

En troifiéme lieu, les témoignages des 
anciens , de quelques-uns mêmes que nous 
regardons comme des oracles , ne font pas 
toujours de nature à nous convaincre qu'ils 
avoiem bien étudié la matière qu'ils trai- 
toient. Ils nous ont quelquefois tranfmis* 
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comme vrayes des opinions fàuflës oudou- 
teufes , gc reconnues pour telles par les; 
plus fimples &c les plus grolîiers. Ariftote- 
feul en fournit une in6nité d'exemples dans 
fes ouvrages , mais dans fou traite des.ani- 
maux principalement. Je me contenterai 
d'en produire trois problêmes d'une même 
feétion. Il demande i° pourquoi l'homme 
touffe , Se que ni le bœuf ni la vache ne 
toufTent point ! Or les obfervations des* 
laboureurs , & les remèdes que les au- 
teurs preferivent pour la toux de ces ani- 
maux démontrent également le contraire. 
i° Pourquoi les chevaux, les bœufs ni les 
ânes ne fltfenftpoirit ï Or, ce problême eft 
encore démontré faux par des obferva- 
tions journalières & par le témoignage 
le Columelle. j° Pourquoi de tous les 
a imaux l'homme eft le feul qui blanchîtTe; 
O c , le contraire eft communément obfer- 
vé. Les chevaux , les chiens , les renards- 
b'unchùTent en Angleterre , Se d'autres en- 
core dans les climats plus leptentrionaux. 
M ais fi Ariftote mérite quelque indulgence 
lut ces articles , lui paflera-t-on ce qu'il 
avance au quatrième livre des météores , 
■ ne te fel fe dijfeut le plus atfément dans tem 
■tde ? De même conviendra-t-on avec 
lofcoride que l'argent vif le conferve 
ieux en des vafes de plomb ou d'étain 
^u'en tout autre ï 
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D'ailleurs il y a des anciens qui fouvetlC 
n'affirment rien , ou qui diminuenj la force 
de leur affirmation par despettt-être , & d'au- 
tres équivalens , comme on dit , on rapporte 
dcc. Tels font Ariftote , Diofeoride , Ga- 
lien & beaucoup d'autres. 

Quelques-uns n'ont pour garants de ce 
qu'ils avancent que de fimples récits , & 
leurs ouvrages ne font que des rhapfodies 
qu'ils ont tirées ou des entretiens ou des 
écrits d'autrui. Tels font Pline , Elien,- 
Athénée , &c. Combien n'ont fait que prê- 
ter leur nom aux ouvrages qui leur font 
attribués , ou n'y ont rien mis du leur que 
la peine de tranfcrire i C'eftainfi que les 
latins ont copié les grecs , & que les grecs 
à leur tour ont copié les latins. Juftin doit 
fou hiftoire entière à Trogue Pompée. 
Solin n'a guère fait que tranfcrire Pline ; 
comme Apuiée & Lucien ont tranfcrit Lu- 
cius Patrenfi's , l'un dans fon Indus , 5c l'au- 
tre dans Conafne d'or. Simocrate, dans font 
traité du Nil traduit par Jungermann en a. 
ufé de même à l'égard deDiodore de Sicile, 
Eratofthene a copié jufqu'àlapréface d'un 
ouvrage deTimofthene. Strabon rapporte 
la même choie d'Arifton & d'Eudore , qui 
tous deux ont fait un traité fur le Nil. S. 
Clément d'Alexandrie a remarqué que les 
grecs étoient dans cet ufage , & le prouve 
far une infinité d'exemples. Pline «fit for- 
mellement; 
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tnellement dans/a préface , qu'après avoir 
comparé les écrivains entr'eux fuivant l'or- 
dre des tems, il s'eft convaincu que les pre- 
miers avoient été copiés mot à mot par 
ceux qui les avoient fuivis , &c cela fans 
indiquer les fources où ils avoient puifé. 
Je ne m'arrêterai point à prouver que ce 
qu'Ovide à écrit de meilleur ( je veux dire' 
iés métamorphofes ) il le doit à Parrhenius; 
de Chio. Virgile même tout admirable 
<ju'il eft, n'a-t-il pas emprunté fes églo- 
gues de Théocrite , fes georgiques d'He- 
îiode & d'Aratus , foii eneïde d'Homère î 
Et fi l'on s'en rapporte à Macrobe , il a 
■tranfcrit mot pour mot de Pifandre ce qui 
regarde Sinon & le cheval de bois. Les 
médecins ne font pas exemts du rrfême re- 
proche. Oribafius, jîtius , ^Eginete n'ont 
prefque fait autre chofe que copier Galien j 
Se Marcellus Empyricus a tranfcrit entière- 
ment l'ouvrage de Scribonius Largus fur U 
compofitWi des remèdes. Il réfulte de tous 
ces faits que les anciens avoient le même 
ibible que nous. Ainfi le plagiarifme S. 
commun de nos jours , n'a pas commencé; 
avec l'imprimerie , il étoit déjà connu dans 
un tems ou ces larcins étoient difficiles , Se 
où le petit nombre de Livres le rendait peu 
nécerfàire. 

Mais outre queles anciens ne fe faifoient 
point fcrupule de copier ceux qui les 

Tome /, ' D 
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avoient précédés , ils daignoient rarement 
les^ nommer. Ariftote qui , pour ne rien 
dire de plus , femble avoir beaucoup 
emprunté d'Hippocrate, ne le cite qu'une 
feule fois ; encore eft-ce en panant qu'il le 
cite,& fans qu'il paroifle le faire par rap- 

rrt à fon fujet. Virgile qui doit infiniment 
Homère , ne l'a point nommé dans fes 
poefies. Pline en a uie de même à l'égard de 
Diofcoride. 

Il feroit à délirer que les hommes renon- 
çaiïent de bonne foi à fe parer des dépouil- 
les d'autrui : mais s'il leur arrive quelque- 
fois d'éviter le plagiarifme c'eft moins ea 
eux fïncerité , que crainte d'être décou- 
verts. Et c'eft ce qui nous produit des cita- 
tions airlieu de copies. Quoique les grands 
auteurs foient plus en droit de fe plaindre 
de ces fortes de larcins qui étant faits à 
plufieurs, nuifent peu à chacun , il doit être 
permis aux suteurs d'un rang inférieur de, 
les remarquer. 

En quatrième lieu , les plus anciennes 
produirions font auffi ies plus éloignées du 
vrai. Pour en convenir , il ne faut que fe 
rappeller le caractère des grecs , de qui 
nous tenons prefque toute l'hiftoire, prin- 
cipalement celle des fiécles reculés qu'ils 
nommèrent eux - mêmes fabuleux. Alors 
ils inventoient chaque jour de nouvelles 
fables , & par-là ils infectoient l'eiprit de 
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ieurs contemporain* , & de tous leurs fuc- 
ceffeurs. On peut voir par ce qui nous refte 
de Palephate combien ils l'cmportoient à 
cet égard fur les autres nations. La fable 
d'Orphée , qui par la douceur de fa lyre , 
faifoit marcher a fa fuite les arbres Se les 
forêts , n'a point d'autre fondement , finon 
qu'une troupe de folles s'étant retirée en 
• fureur fur le fommet d'une montagne , il , 
les pacifia par fes chants, & qu'elles en def- 
cendirent avec des branches d'arbres dans 
les mains. Mais il n'en fallut pas davanta- 
ge pour faire accroire à toute la poffcerité 
que la lyre d'Orphée avoit une vertu magi- 
que, & qu'elle mettoit en mouvement 
les arbres tout .infenfîbtçs qu'ils font. 
La fable de Medée cette magicienne 
célèbre qui avoit le pouvoir de rajeunir , 
n'étoitfondée que fur ce qu'elle avoit dé- 
couvert un fecret pour noircir les cheveux 
blancs, & rajeunir de la forte les vieilles 
têtes. La fable de Geryon & du Cerbère 
fut imaginée fur ce que Geryon étoit de la 
■ville Trkarinia 3 c'eit-à-dire à trois têtes, &r 
qu'un chien nommé Cerbère ayant pouffé 
les*bœufs dans une caverne profonde , Her- 
cule l'en arracha. Et bien-tôt , fuivant le 
génie du fiécle , on feignit qu'Hercflle étoit 
defeendu aux enfers , &c qu'il en avoit tiré 
leCerbere. C'efl fur un pareil fondement 
qu'efl: appuyée la fiétion de Briarée , à qui 
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le caprice des grecs a donné cent hiaA S 
cent mains, parce qu'il demeurent dans la 
ville Hecatonchiria. Il fuflit , pour donner des 
aîles à Dédale , qu'il fe fût fauvé du palais 
de Minos , & que s'étant embarqué en 
même-tems que fon fils Icare, celui-ci te 
fût noyé, parce qu'il portoit trop de voiles , 
tandis -que Dédale qui entendoit mieux la 
navigation , écoit heureufement arrivé aa 
port. Niobé pétrifiée à force de pleurer lès 
enfans , c'eft une mere affligée qui met fur 
leur tombeau une infeription oïl toute fa 
tendrefle éft exprimée. . ^ 
Lors qu'A&eon fe fut ruiné par fes èx- 
ceflives dépenfès pour la chaiTe, en ima- 
gina cette fable y qu'il avoit été dévoré par 
fes propres chiens. De même fut inventée 
l'anttopephagie des chevaux de Diomede , 
comme fi en effet leur maître les eût nour- 
ris de chair humaine. La fable du Mino- 
taure n'a pas un fondement plus folide. 
Taurus un des officiers de Minos ayant eu 
un fils de Pafiphae^ce fils fut appelle Mino- 
taure ; or dans ces tems fabuleux , il n'en 
fallut pas davantage pour accuferPalîphae 
d'un crime énorme , comme iï en effet ^elle 
eût aimé un Taureau. Fable , au refte que 
dans les fiécles qui fuivirent , Domitien 
voulut convertir en vérité. Diodore de 
Sicile nous apprend que la fable de Caron 
eut à peu près la même origine, Cekù qui 
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paffbit les morts qu'on apportoit de Menu 
phîs s'appelloit en effet Caron , &c cela fuf- 
îit aux Grecs pour l'ériger en conducteur de 
la barque infernale , Se pour ajouter enfuite 
à cette première fiction d'autres fictions 
également abfurdes. Enfin , parce que Caf- 
tor 6c Pollux étoient nés dans un apparte- 
ment élevé , Se qu'à Lacedemone le mot 
a>w , que l'on employoit pour exprimer 
cette forte d'appartement fignifioit auilï un 
œuf , il n'en fallut pas davantage pour don- . 
ner nailïànce à la fiction qui les fait fortir 
d'un ceuf. 

En cinquième lieu , nous admirons bien 
des chofes qui nous viennent des anciens , 
quoiqu'au fonds elles n'ayent rien d'extra- 
ordinaire, & qu'elles n'approchent pas des 
■ productions de plufieurs modernes. C'eft 
ainfi que nous exaltons les fentetices defrfept 
fages , qui , à en juger fans prévention , 
font des préceptes vulgaires ,.& n'ont rien 
qui foit au-deffus de la portée du commun 
des hommes. Ainfi admirons - nous les 
apophtegmes ou les reparties de quelques 
anciens , quoiqu'il y en ait peu qui méri- 
tent notre admiration , 5c qu'il en échape 
ibuvenc de plus admirables à nos moder- 
nes , foit dans les converfations des fça- 
vans , foit dans celles des hommes fpiri- 
tuels &c polis, Ainfi encore donnons-nous à 
leurs proverbes des louanges exceflives , 
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-quoique dans le grand nombre qu'Erat 
me en a recueilli , la meilleure partie ne 
renferme pas des chofes fort ingenieufes , 
& que des nations moins fcavantes , Se 
même nos anglois en fourniflënt quelque- 
fois déplus heureux. 

En fixiéme lieu , i! nous arrive fouvent 
d'alléguer l'autorité des anciens pour ap- 
puyer des chofes qui étant évidentes par 
elles-mêmes n'ont aucun befoin de leur au- 
torité. Tels font ces mots : Hul homme rieft 
fage à toutes les heures: Rien rieftplus excellent 
que la vertu : Sien n'efi beau que le vrai : L'a- 
mour triomphe de tout t &c. Or ces mots qui , 
au fonds , ne font que des vérités triviales , 
cités fous les noms de Platon , de Cicerorr 
ou de Virgile, deviennent alors merveil- 
leux. Je pourrois alléguer plufieurs exem- 
ple#dc ce que j'avance ici , mais je me con- 
tenterai du feulqui fe prefente à ma mé- 
moire. Antoine de Guevare, & fi refpedta- 
ble d'ailleurs par fes talens , commence de 
la forte la lettre qu'il a mife à la .tête de fon 
livre intitulé le cadran des princes : ApoL- 
lone de Thyane difputant avec les difciples 
d'Hiarchas , dit , que de toutes les pallions 
il n'en eft point de plu> naturelle que le dejtr 
de fa propre confervation. Or cette vérité 
étant inconteftable , Se reçue parmi routes 
les nations ,n'étoit-ce pas une affectation 
puérile que d'en chercher la preuve aux. 
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Indes auprès des difciples du fçavant Hiar- 
chas ï car j'en appelle aux perfonnes fen. 
fées , citer fur de pareUles matières quel- 
que autorité que ce puifle être , n'eft-ce pas 
précifément la même chofe que fi on vou- 
loir appuyer de rautorit^des mathémati- 
ciens des principes cvidçns par eux-mêmes , 
ou que fi Von s'iraaginoit que le témoigna- 
ge d'Euolide a jouteroit quelque poids a cet 
axiome : le tout eft plus grand que (a partie* 
Il y a certainement de la pédanterie dans 
cet ufage , & l'on peut dire que c° eft un relie 
de puérilité contractée dans les collèges , 
& qui , parce que nous avons négligé des 
études plus férieufes vieillit avec nous , Se 
lie nous abandonne qu'avec la mémoire. 

Enfin, tandis qu'en général nous fom- 
mes fi attaches aux anciens , nous oublions 
que fut difFerens articles nous leur fommes 
diamétralement oppofés. Gar il y a bien 
des chofes que4es anciens n'ont conçues 
que d'une manière imparfaire , ou qu'ils 
ont absolument ignorées. Le mouvement 
de la fphere de l'occident rets l'orient 
leur était inconnu , & par conféquent ils 
s'imaginoienc que la longitude des étoiles 
ne pouvoit varier. Ils ont cru la zone tor- 
ride inhabitable , fie par-là ils ont rendu 
inutile la meilleure portion de la terre. 
Mais nous fçavons maintenant que-cette 
■même zone eft très-peuplée , & fi agréable 
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que pluiïeurs y ont placé le paradis teïref- 
tre. Combien parmi les anciens ont nié 
qu'il y eût des antipodes ? Cependant leur 
exiftence eft démontrée par les relations des 
navigateurs modernes. Puis donc qu'il a 
fallu abandonner les anciens fur quelques 
articles , pourquoi y auroit-il de la préfom- 
ption à les examiner fur d'autres ? C'eft du 
moins une imprudence infigne que de les 
fuivre en tout , comme s'ils n'avoient pu fe 
tromper fur rien. 

CHAPITRE VII. 
De î Autorité. 

LE culte fuperftirieux de l'antiquité n'eft 
pas le feul obftacle au progrès des 
fciences humaines : il en eft un autre égale- 
ment dangereux , je veux dire la déférence 
aveugle à l'autorité , on au témoignage de 
quelques auteurs , & même de quelque 
Nation. 

Premièrement , on ne peut s'appuyer fur 
les preuves dont l'autorité fait la principale 
force , parée qu'alors ce font des preuves 
topiques , & qui ne l'emportent pas fur une 
Ample affirmation. Or une fimple affir- 
mation n'exprime point les motifs qui dé- 
terminent à croire. De là vient que ces 
pefiulata, il tie faut point difputer contre lesprin- 
fipes. S^uiton^ue peut apprendre* doit cemmencer 
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f&tft fountettre , &c, quoiqu'ils foient rai- 
fonnables par rapport aux jeunes gens , ne 
doivent conferver d'autorité que durant 
nos premières années. Dans la fuite inf- 
truits des moyens qui conduifent à la véri-. 
té, nous devons nous dégager de tout ce 
qui embarrafïe notre raifon , & ne fuivre 



des choies naturelles, , 
Secondement , il y a des fciences qui 
excluent entièrement l'autorité ; & dans 
celles-là mêmes où elle eft le plus admife , 
elle a Tes limites. L'autorité n'a point lieu 
dans les mathématîques,& furtout dans l'a- 
rithmétique & dans la géométrie; comme 
elles tirentle urs conclurions de principes 
évidens , elles n'admettent aucunes proba- 
bilités , moins encore de lîmples témoigna- 
ges. Si donc le fénat d'Athènes avoir déci- 
dé par un décret , que dans tout triangle 
deux des côtés , n'importe quels , font plus 
grands que le troifieme , ou que dans les 
triangles reékangles , le quatré tiré fur la 
bafe du rectangle eft égal aux deux quartés 
tirés fur les deux côtés du même triangle , 
quoique ces deux propofitions contiennent 
une vérité indubitable ; les géomètres 
û'auroient point reçu ce décret , avant que 
d'avoir vû lachofe démontrée. Il eft vrai 
que les philofophes fubalternes ont em- 
brasé biendes opinions, fans en demander 
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la preuve -, 5c que fi quelqu'un afKrmoit fur 
le témoignage de Ptolomée que le foleil 
eft plus grand que la terre , il eft à préfumer 
que cerre vérité ne lui feroit point contef- 
tée. Mais un aftronome avant que de s'y 
rendre , exigeroit une démonftration, foin 
de déférer à l'autoritéde Ptolomée. Ainfi , 
les philofophes ne doivent jamais jurer , 
car le ferment qui dans les affaires civiles 
termine bien des conteftations , eft abfolu- 
menc inutile ici : les fermens les plus ref- 
peftables , & les imprécations les plus ter- 
ribles n'étant d'aucun poids pour perfuader 
oi\ la raifon toute feule doit opérer la con- 
viction. 

: L'hiftoire naturelle aujourd'hui fi culti- 
vée ne refpeâe gueres l'autorité .-comme 
elle procède auffi par das principes inva- 
riables , elle veut des preuves démonftrati- 
ves , Se telles qu'elles puhïent déterminer à 
croire. En effet , fi l'autorité eût été fuffi- 
fante pour établir les vérités philosophi- 
ques , on auroit pû nous perfuader que la 
neige eft noire, que la mer n'eft rien autre 
chofe que la fueur de la terre , & cent 
pareilles abfurdités. Ariftote n'auroit point 
înjuftement maltraité MelifTus , lorfque 
celui-ci refufoit de croire for la foi d'Ana- 
xagore, d'Anaxiraandre & d'Empedocle ; 
nous lirions nous-mêmes coupables d'in-; 
gratitude, lorfque, nous rejetions dans un 
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âgé mur la plupart des traditions que nous 
avons reçues avec refpedt, dans nos pre- 
mières années, pour nous tenir^ux vérité; 
que la raiton nous a découvertes. Ainfl 
quoique les citations ne foient que trop fré- 
quentes dan^fcs ouvrages de philofophie 
cen'eft point ces citations qui déterminent 
un lecteur -judicieux , mais uniquement les 
preuves qui fervent de biCe aux différentes 
opinions qui y font enfeiguées. Et fi l'on 
ne doit foutenir les fentimeris des auteurs 
qu'autant qu'ils font appuyés fur de foli- 
des raifonnerffens , il faut encore moins 
y déférer , lorfque ces auteurs veu- 
lent en être crus fur leur fmiple témoi- 
gnage. 

J'avoue au refte , que l'autorité à iès 
droits fur la réthorique, la jûrifprudence 
& l'hiûoire. Mais ces droits ont des bornes 
6c des refttiétions. Ainfi , pour prévenir la 
calomnie & fe précautionner contre les mé- 

Îmfes , les loix divines & humaines ont égal- 
ement adopté ce principe , que tout témoi- 
gnage eft infufEfant s'il n'eft confirmé pat 
la bouche de deux témoins , quoique la' 
voix d'un feul homme raifonnabfe ait peut- 
être autant de poids queies clameurs d'un 
peuple entier, & qu'elle doive faire plus 
i'imptefïïon fur leseiprits. 

En général , tout témoignage rendu par 
des hommes d'une profemon étrangère , 
Eij 
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ne peut avoir qu'une médiocre autorité.' 
Quand Laitance affirme que fa figure de la 
terre eft pl^e ; ou que S. Auguftin nie qu'il 
y ait des antipodes , quelque refpe&ables 
qu'ils foient l'un & l'autre, leur autorité 
ici eft pourtant peu confidd&ble , & ne 
doit déterminer perfonne. Les raifons 
folides au contraire, 3c-les expériences 
bien certaines de quiconque, n'importe 
de quelle profeffion , doivent emporter 
notre contentement. 

Ajoutons que des autorités reçues en un 
tems , ont été rejettées daiH un autre , ou 
contredites par des écrivains de la même 
profeflion. Ariftote a décidé que la femme 

fortoit quelquefois fon fruit jufque dans 
onzième mois ; Hippocrate au contraire 
a foutenu qu'elle ne pauoit jamais le dixiè- 
me de fa groifene. Or , à l'occafian d'un 
procès confiderable , l'empereur Hadrien 
jït une Loi du fentiment d'Ariftote; & ce 
décret fut révoqué par l'empereur Jufti- 
nien, qui déclara que lefentimentd'Hippo- 
crate étoit plus confot me à la vérité. Ga- 
lien, quelque refpeft qu'il eût pour cet 
écrivain , l'a pourtant cenfuré quelquefois. 
Et fi l'on ne peut juftifier l'aracelie pour 
n'avoir épargné de tous ceux qui ont écrit 
avant lui que le feu! Hippocrate, il eft cer- 
tain que le progrès des fciences naturelles 
eft également retardé par un attachement 



Digitized by Google 



populaires. Liv. T. 5 J 

opiniâtre à qui que ce punTe être. Combien 
pour avoir donné dans ces fortes de préven- 
tions , ont recufé la vériré pour leur juge , 
& foutenu d'une manière feditieufe les dif- 
férens partis de l'erreur ; 

Pour ce qui regarde l'hfftoire , il faut 
obierver que le filence des auteurs ne con- 
clut pas toujours. Parce qu'Hérodote n'a 
fait aucune mention de la ville deT^ome, 
il ne fuit pas qu'elle ne fût point encore 
bâtie du tems de cet écrivain , ni qu'il n'y 
ait point de corne de licorne dans la ifa- 
ture , parce que Diofconde n'en a rien dit. ' 
A la vérité , vû le plan qu'il s'étoit propofé , 
on peut inférer du (îlence qu'il a gaidé fut 
cet article , que les anciens ne faifoient 

f'oint ufage en médecine de la corne de 
icorne, maïs cela ne fufHt pas pour en nier 
i'exiftence ; car nous pourrions également 
niet celle de plusieurs (Impies, comme le 
lenné , la rhubarbe , le bézoar, l'ambre 
Çtis , &c beaucoup d'autres qu'en apparence 
il n'a point connus. 

Enfin , les témoignages évidemment faux 
de plufieurs écrivains devroient diminuer 
notre attachement à l'autorité ; car il n'eft 
pas raifonnable d'écoutet quelques-uns de 
ces témoignages , à moins que l'on ne foit 
difpofé à recevoir tout fans diftin£tion. Si 
nous en croyons S. Bafile , le ferpent mar- 
chait droit comme l'homme , Se parlok 
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avant la chute de nos premiers parens. Si 
nous nous en rapportons à Toftat,le Nil 
s'accroît à toutes les nouvelles Lunes. Lto- 
v&rdo Ftcravantï , médecin italien , dit que la 
pariétaire ne vient jamais fous l'afpect de 
\'«Urfe, & il fe fait honneur de cette heureufe 
découverte. Or , quiconque a les premières 
notions de l'aftronomie , cohnoîtra facile- 
ment cSSnbien Fioravanti s'eft éloigné de la 
vérité. Sanâius, dans un commentaire qu'il 
a fait fur les emblèmes d'Alciat , nous af- 
fûte que les rofïïgnols n'ont point de lan- 
gue , Se qu'il s'en eft convaincu par fes pro- 
pres yeux. Cependant , pour être bien per- 
îîiadé du contraire , il ne faut que prendre 
la peine d'examiner. Qui voudroit croire 
fur la foi de Pierius , que pour fe guérir de 
la piqueure du feorpion , il fuffîc de s'af- 
feoîr fur un âne , le vifage tourné vers la 
queue de l'animal î ou plus tôt, qui vou- 
droit fe fier à ce bel antidote que donne Pie- 
rius dans fes hiéroglyphiques î Penfera-t- 
on que le fecret de Samonicus foit un fecret 
infaillible ( quoique peut-être il vaut bien 
autant que beaucoup d'autres ) & que l'on 
puiflè en effet châtier la fièvre quarte en 
mettant fous fa tête le quatrième livre de 
l'iliade , fuivant le précepte du médecin 
Poète. 

Mœonia iltados qmitum fuppone trementi ? 
Combien faudroit-il être crédule pour 
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S'imaginer que le collyre d'Albert , donc 
au refte les voleurs s'accommoderaient 
fort , donne aux yeux la vertu de percer 
l'obicurité ; Telle eft pourtant la vertu 
qu'Albert arrribue à l'œil droit d'un porc 
bouilli dans l'huile, Se confervé dans Un 
vaifleaude cuivre. Le fecret de Kiranides 
pour empêcher la conception , eft aulE 
merveilleux en fon genre , & les débauchés 
l'acheteroient au prix d'une nuit de la cour- 
tifane Lais -, mais il eft fi abfurde , qu'il ne 
mérite pas-même que nous le décreditions. 

Ce que je viens de rapporter n J eft qu'un 
léger échantillon des opinions abfurdes que 
l'on trouve dans plusieurs écrivains , & 
dont la certitude n'eft fondée que fur leur 
fïmple témoignage. De-là vient que nous 
le comptons pour rien 0C que nous regar- 
dons ces opinions comme fi jamais elles 
h'avoient étéavaiicées. Tl feroit à fouhaiter 
que les chymiftes euflent moins exalté 
leurs préparations ; ils n'auroient ni excité 
la cuno/ïté , ni trompé la crédulité de la 
plupart. Si l'expérience répondoit à leurs 
difeours , la pierre & la fièvre quarte ne 
feroient plus l'opprobre des médecins ; on 
braveroit ce premier aphorifme d'Hippt*. 
crate : An longa, vitd brtvu , lequel eft fi affli- 
geant : car il faudrait peu de tems pour 
apprendre un art qui preferiroit des remè- 
des fi faciles & fi univerfels ; &: la vie des 
E iiij 
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hommes deviendroit longue, s'ils avoietit 
de pareils fecrers pour la prolonger. 

CHAPITRE VIII. 
Dénombrement fuccinft des auteurs. 
Ornme il n'y a guère de tradition 
\+s populaire qui n'ait pour garant quel- 
que auteur connu , il nous refte , après 
avoir parié de l'autorité en général , d'indi- 
quer quels font les écrivains , qui , tout 
utiles- qu'on les fuppofë d'adjeurs , ont 

fourrant contribué davantage à répandre 
erreur, S; ne méritent point toute notre 
.créance , parce qu'ils n'ont fait que fuivre 
le torrent , ou que copier ceux qui les 
avoient précédés. Or , c'eft ici que l'auro- 
ri té , qui , en matie^f de feiences naturelles , 
ne doit jamais tenir lieu de preuve , eft d'un 
moindre poids qu'ailleurs. En efïet , les 
auteurs dont il eft queftïon ne rapportent 
pas leurs propres expériences , ils racon- 
tent feulement les opinions d'autrui , & 
tranferivent les auteurs qui ont vécu avant 
eux, comme ils font eux-mêmes fuivis pat 
d'autres. 

i . Le plus ancien de tous eft Hérodote , 
cet excellent hiftorien , dont les ouvrages 
furent Ci applaudis dès qu'ils parurent , que 
dans une affeniblée des jeux olympiques 
on leur donna les noms des neuf mules. Et 



Digitized by Google 



populaires. Ziv. /. 57 
la réputation qu'ils eurent alors , ils la con- 
ferverem dans les fiécles fuivans : enforte 
que Cicerona nomme leur auteur le pere 
de l'hirtoire , Se que Denis d'Halicarnafle 
l'a préféré à Thucydide. Cependant , mal- 
gré ces glorieux fuffrages , Hérodote a été 
nommé par d'autres le pere dts menfon- 
ges ; & Plutarque prévenu contre lui , com- 
me Polybe l'a été contre Philarque , fur le 
peu de bien qu'il a dit de fa patrie , a tenté 
de l'avilir dans fon traité de la malignité 
d'Hérodote. Mais Camerarius,& Henri Etien- 
ne font venus à (on fecours , & par d'ingé- 
ïiieufes apologies ils ont refuté Plutarque 
& fes autres cenfeurs. A la vérité , & l'on 
peut aifément s'en convaincre , il rapporte 
bien des cliofes fabuleufes , mais auflî , qui- 
conque les prendra pour des vérités , fe 
fera illufïon à lui-même; car Hérodote, 
fuïvant la remarque d,e Thucydide , s'étant 
propofé de plaire à fon lecteur , & de l'inf- 
truire , il a femé les écrits de plufieurs 
fictions ; d'ailleurs i! avertit lui-même en 
termes exprès , qu'il sert crû obligé à ra- 
conter tout ce qu'il a entendu dire , mais 
qu'il n'eft pas tenu d'y ajouter foi. 

> 1. Nous plaçons dans le fécond rang 
Ctefias de Cnide , médecin d'Artaxerxès» 
qui eft fouvent cité par les anciens ,&c dont 
quelques fragmens font venus jufqu'à 
nous. Il avoit compofé une hiftoire de Pet- 
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fê,&plufieurs relations des indes. Dans ce 
qu'il a écrit de îa Perle , on peut s'en rap- 
porter a lui , parce qu'il a pu facilement 
s'inftruire de la vérité , & qu'au témoigna- 
ge de Diodore de Sicile, fon hiftoire était 
confirmée par les adtes publics. Pour fes 
relations des indes qu'il a remplies de faits 
incroyables , on ne les doit lire qu'avec 
beaucoup de précaution, C'eft ce même 
ouvrage , qui , dans tous les tems lui a attiré 
de vives cenfures , & qui a réellement af- 
faibli fon autorité. Àriftote ne le cite guère 
qu'avec mépris , dans fon livre des ani- 
maux , il lui reproche deux menfonges au 
lujet des élépruns. Strabon ne lui donne pas 
plus de créance qu'a Homère Se aux poètes 
tragiques. Lucien dit nettement , qu'en 
parlant des Indes , il a écrit des chofes qu'il 
n'avoir ni vues ni entendu raconter ; cepen- 
dant Tes relations ont eu quelques parti- 
fans , entr'autres un de nos anglois , qui , 
après trente ans de voyage, mourut à Liège 
ov\ on lui fit des obfeques honorables. C'eft 
le chevalier Jeun Handcvil docteur en méde- 
cine. Dans les mémoires qu'il a laines, & 

3 ai ont été traduits en différentes langues , 
rend plus d'une fois témoignage à la fidé- 
lité de Ctefias , & cela dans les faits mêmes 
que les anciens ont réfutés. J'avoue que 
les fables de Ctefias peuvent avoir leur 
utilité dans la morale, & fournir auïmy- 
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thologues la matière de bien des réflexions; 
mais en véiicé fes relations des indes ren- 
ferment trop de faits impoflîbles pour 
erre jamais regardées comme biftori- 
ques. 

,j. Àmigonus , Phlegon , Apoîlonias , 
ont écrit des hiftoires qui répondent parfai- 
tement au titre de mervetileufes qu'ils leur 
ont donné. Cependant , on les peut lire , 
pourvu que ce foit avec circonfpection , 
aufîï-bien que la vie d'Apollonius de Thya- 
ne écrite par Philoftrate, & quelques en- 
droits de Plutarque , tout fage qu'il eft. 
D'ailleurs , fi l'on veut éviter l'erreur , on 
ufera des mêmes précautions par rapport à 
Paul vénitien , Paul Jove & beaucoup 
d'autres. 

4. DiofcoridealaifTépluiîeurs ouvrages 
fur la médecine ; maïs fes livres de maieri* 
tneika font plus généralement eftïmés. Ce- 
pendant, quoique Galien lui donne la pré- 
férence fur Cratère , Pamphile , Se tous 
ceux qui avoient écrit fur la même matiè- 
re , on ne doit pas regarder tout ce qu'il die 
comme indubitable. Outre que le train de 
la vie militaire ne lui permettoit pas de 
tout examiner dans la rigueur ; il avance 
bien des cliofes fur la nature des fimples y 
qui lui venoient de tradition , 8c qu'à mon 
avis il ne croyoit pas lui-même. De fon 
tems oùl'ufage des fellesétoic inconnu aux 
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cavaliers , c'eût été un fecret admirabld 
que le vitex , ou VagttHi Cafius , fi ce qu'il 
raconte eût été vrai , qu'en le portant à la 
main , on prévenoit les excoriations. Je dis 
le même à proportion de ce qu'il enfeigne , 
que pour faire avorter fur le champ., il 
mffit de marcher fur de la fougère femelle. 
Sa mémoire feroit bien refpeéïée , fi ce 
qu'il dit étoit vrai , que le jus du phyllon , 
de -la mercuriale , Sec, bû par les femmes „ 
ou appliqué à certaines parties , leur 
fait infailliblement concevoir des mâles. 
A la venté , ces fortes d'oblervations ne 
font pas fréquentes dans fes écrits , comme 
au iimoigna^e de Galien , elles le font dans 
Panipoile. Oribafius , j£tius , Trallianus , 
Serapion Se Maixellus en fourniiient auilî 
b^uc oup d'exemples : non que je préten- 
de qu'il faille les rejeteer toutes fans exa- 
men ; car s'il y en a qui n'ont aucune appa- 
rence de vérité , il en eft aulfi que l'on doit 
examiner, parce qu'elles ne fortent pas de la 
vrai-femblance. En ufer ainfi , c'eft plus tôt 
fervir la vérité , que nuire à ces auteurs , 
qui au fonds méritent des éloges , pour 
avoir tranfmis à la pofterité les obferva- 
tionsdeleurfiécle ,& par-là nous avoir dif- 
poié à examiner ce qui fe prefente à nous , 
afin d'en tirer des inductions d'autant plus 
utiles , qu'elles approcheront plus du 
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j. Pline aulïïdiftingué par fon éloquen- 
ce , que par un travail infatigable, nous a 
laine une hïftoire naturelle qui ne tomber* 
jamais dans l'oubli , à moins que les fcien- 
ces ne fouffrent encore quelque jour une 
cclipfe entière. Les romains n'eurent ja- 
mais un plus grand compilateur , fuivant la 
remarque de Suétone ; il avoit extrait deux 
mille auteurs tant grecs que latins. Mais ce 
qui mérite d'être obfervé , c'eft que de tou- 
tes les erreurs populaires qui font en vogue 
aujourd'hui , il n'en eft prefque point qui 
ne foit contenue directement , ou par in-f 
duction dans fes écrits. Au relte , s'ils ont! 
contribué à répandre l'erreur , il faut plus 
en imputer la caufe aux lecteurs trop cré- 
dules , qu'à l'auteur même , qui nomme 
d'ordinaire fes garans , & qui dans fon épi- 
tre à Vefpafien déclare qu'il n'écrit que ce 
qu'il a lâ. 

6. Elien qui dédia fes taftïques à Tra^ 
jan , nous a laine deux ouvrages très con- 
nus , fon hiftoire des animaux 8c fes hiltoi- 
res diverfes. On y trouve plufîeurs cholès 
fufpe&es , plufïeurs qui font fauflès , $c 
quelques-unes impombles. Il doit beau- 
coup à Ctefias , & fur bien des chofes dou- 



Pline. 

7. Solin qui vivoit à peu près dans le 
piême tems a jetté une grande variété dans 
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l'ouvrage qui nous refte de lui fous le titre 
<le potyhiftor. Mais en quelque eftime qu'il 
{bit aujourd'hui , on peut dire que ce même 
ouvrage n'eft qu'un abrégé de celui de 
Pline. D'ailleurs îl eft furprenant qu'il fe 
Toit confervé jufqu'à *ous , quoiqu'il mé- 
rite de paner à la dernière pofterité , non 
feulement pour la beauté du texte , mais à 
caufe des excellens commentaires donc 
Sanmaife l'a enrichi. 

S . Athénée que Cafaubon nomme avec 
juftice le Pline des grecs , eft un auteur 
agréable 6c prodigieufement varié. L'ou- 
vrage que nous avons de lui fous le titre de 
deiptiofopbiftes , eft une laborieufe compila- 
tion d'un grand nombre d'écrivains , & 
dont quelques-uns ne font cités que par lui; 
On y trouve des récits extraordinaires , 8c 
des traits de toutes les fciences ; feulement 
l'auteur ne Ce montre pas un grand philo* 
fophe en maltraitant Ariftote & Platon. 
Son foible fur cetarticle éclate principale- 
ment dans le chapitre intitulé de Ucuriofitt 
(t'Anftote. Cependant il a mérité les com- 
mentaires de Cafaubon Se de Dalechamps 
par les chofes curieufes & intereflautes 
.dont il a rempli fon ouvrage. Mais comme 
il eft extrêmement varié, & que ceux qui 
compilent toutes fortes de relations ne peu- 
vent guère éviter l'erreur , il a befoin de 
le&eurs judicieux, & qui fçachent démêler 
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dans fes écrits le vrai d'avec le faux qui n'y 
règne que trop fouvent. 

9 . Nicandre poète ancien , ne doit pas 
être omis ici. Ses theriaques Se fes' dextph&u 
nuques traduits Se commentés par Gorra:us 
contiennent plufieuts traditions populaires 
au fujet des bêtes venimeufes ; mais à ces 
traditions près , ils font très eftimables , Se 
méritent d'être lus , parce qu'ils renfer-' 
meut la plus ancienne defeription des poi- 
fons,& des antidotes fur tout.dont fe foient 
utilement fervi autrefois Diofcoride Se Ga- 
lïen , 6c dans ces derniers terns Ardoynus , 
Grevinus Se beaucoup d'autres. Il n'en eft 
pas de même du célèbre Oppien ; il n'a que 
rarement, inféré les traditions populaires 
dans fon poème delachaue£c dans celui de 
la pêche , où il donne l'hiftoire des ani- 
maux tetreftres & aquatiques ; enforte 
qu'excepté l'unité de fexe dans le rhinocé- 
ros , la mutation annuelle des fexes dans 
l'hyène , la formation imparfaite des ours , 
la chaiïedes centaures , l'accouplement de 
lalamproye avec la vipere, l'antipathie de 
deux tambours faits de peau de loup & d'a- 
gneau , & quelques autres traditions de 
cette nature , tout y eft conforme aux ob- 
jfèrvations j Se l'on peut Hreces deux poè- 
mes avec autant d'utilité que de plaint. En 
vérité il eft furprenant qu'un auteur C\ 
agréable ait été fi négligé , depuis que Rit- 
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tershufius l'a publié & enrichi de Tes com- 
mentaires. C'eft Ce priver d'un excellent 
poète , Se. faire tort au jugement d'Anco- 
lïin, qui en faifoit un ii grand cas, qu'au 
rapport de quelques-uns il-donnoit une 
jtafere d'or pour chacun des vers qu'on lui 
en retronvoit. 

I o. C'eft avec plus de précaution que 
l'on doit lire cet autre poète grec qui a 
décrit en vers iambiques les propriétés des 
animaux $ car il a raflemblé dans fori ou- 
vrage toutes les traditions populaires , & 
s'eft particulièrement attaché à Elien. Je 
dis le même du grammairien Tzetzes , qui 
outre un commentaire fur Homère & fut 
Hefiode , nous a laine des cbiliades dans lef- 
quelles il copie Hérodote , Clefias & la 
plupart des anciens ; il doit par conféquenc 
n'être lû que comme un copifte. 

1 1. Les auteurs èccléfîaftiques doivent 
être mis à certains égards dans le même 
rang , bien qu'ils méritent d'ailleurs les 
refpefts de tous les fiécles. Sans nous arrê- 
ter aux faifeurs de légendes , les pères de 
Téglife les plus célèbres ne fpjit pas exemts 
des erreurs populaires : mais je ne citerai 
en preuve que les écrits de S. Bafiie Se de S. 
Ambroife intitulés bexatnervn. En donnant 
une defeription particulière de toutes le* 
créatures , ces écrivains y ont mêlé bien des 
traits dans lecaraftcre. d'Elien, de Pline, 
& 
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6c des autres naturaliftes , dont il eft à pré- 
fumer qu'ils les ont empruntés. S. Epi- 
phane en a ufôde la même manière dans ion 
livre de la nature des animaux. L'ouvrage 
de S. Iiîdore évêque de Seville demande 
encore un grand difcernement dans les lec- 
teurs , parce qu'outre l'étymologïe des 
mots, il explique leur nature fuivant les 
opinions de ceux qui avoient traité la même 
matière avant lui. 

i z. Albert évêque de Ratilbone , à qui 
la multiplicité des coimoiftances a mérité 
le furnom de grand , a compofé des ouvra- 
ges théologiques ôc philo fophïques ; mais 
de tous fes difFerens traités , la lecture de 
ceux qui regardent l'hiftoire naturelle , 8c 
les minéraux , les végétaux , les animaux: 
principalement, eft celle qui demande le 
plus de circonfpe&ion , parce qu'il a copié 
d'Ariftote , d'Elien Se de Pline un grand 
nombre d'erreurs que fon autorité n'a pas 
peu contribué à répandre. Je range dans la 
même clalle Vincent de Beauvais t ou plus 
tôt Guillaume de Conchls que celui-ci a copié 
dans fes ouvrages intitulés , l'un \e miroir de 
la nature , & l'autre te jardin de la fanté ; Bar- 
thelemi Glanvil furnommé l'anglois qui a 
écrit touchant les propriétés des ebofes ; Kira- 
nides qui n'a fait qu'gxtra'te Harpociation 
Se divers auteurs arabes, & qui dans fon 
ouvrage îempli d'abfurditcs auifi difficiles 

Terne /, F 
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à imaginer qu'àcroire , donne les proprié- 
tés naturelles Se magiques des choies. 

ij. J'oubliois preique le* fameux Car-: 
dan qui a fait tant de recherches , mais qui 
recevoir tout avec trop d'avidité. Nous 
avons de lui plufieurs traités admirables de 
médecine , d'hiftoîre naturelle 8c d'aftrolo- 
gie. Les plus fufpeâs de tous font ceux 
qu'il dit âvoir compofés en conféquence 
d'une révélation qu'il avoir eue en longé*, 
& qu'il a intitulés de la fubtiliti t &c. Certai- 
nement, tout habile qu'il étoit,il a pris 
bien des chofes à la légère , ic quoiqu'il en 
ait examiné quelques-unes , il en a adopte 
beaucoup d'autres fans examen. Cependant 
ce même ouvrage peut avoir fon utilité 
pour un lecteur judicieux ; mais quiconque 
manquera de difeernement , il l'induira en 
de nouvelles erreurs , & le confirmera dans 
beaucoup d'anciennes. 

14,. Nous devons encore ufer d'une gran- 
de circonlpection par rapport aux auteurs 
qui nous annoncent des lecrets , des fym- 
pathies , des antipathies , & d'autres quali- 
tés occultes. Tels font Alexandre piémon- 
tois , Antoine Mizalde & plufieurs autres. 
Je ne dois pas oublier le fameux Baptifte 
Porta , philofophe napolitain , dont les ou- 
vrages en général contiennent d'excellen- 
tes chofes , Se qu'il a vérifiées par des expé- 
riences , mais qui en renferment auffi beau- 
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Coup- d'autres extrêmement douteufes. 
Quoique dans fon traité de laçhyjîonomie fur- 
tout , il ait avancé bien des paradoxes , on 
trouve dans ceux de la magie natmelle , Se dei 
merveilleux effets de la nature , beaucoup de 



dans le grand nombre des effets furprenan* 
& faciles qu'il annonce , il ne faut pas tou- 
jours fe fier a (on autorité , ni fe refufer la 
fatisfaclîon de les vérifier par des expérien- 
ces. En parlant ainii des auteurs célèbres, 
nous fommes bien éloignés d'en diffuader 
la ledture , puifqu'on ne peut autrement 
acquérir de vraye feience j tout ce que nous 
prétendons , c'eft que l'on y apporte la pru- 
dence 8c les précautions néceflaires pour 
éviter l'erreur , & qu'à la vue de celles oà 
font tombés ces grands hommes , on fe dé- 
fie de toutes les brochures dont nous fom- 
mes inondés , & dont les auteurs n'écrivent 
que par lieux communs. Ils employentbien 
des années à raffembler indifféremment 
tout ce qui a quelque rapport à leur fujet $ 
& nous donnent enfin des rhapfodies inuti- 
les &c rebatues. Mais ce qui eft en effet très 
déplorable , c'eft qu'ils dégradent les let- 
tres , & qu'ils nuifent au progrès de la véri- 
té. Car ils ne rencontrent que trop d'efprits 
crédules , & qui par une coupable noncha- 
lance aiment mieux recevoir toutes le* ab- 
furdités , que de fe livret à un examen, qui 



traits qui méritent d'à 




Mais 
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couteioit à leur parefle. C'eft encore une 
fois avec circonfpection qu'il faut lire ces 
difFerens auteurs , & qu'il faut me lire moi- 
même ; écrivant fur des matières douteu- 
les , je ne courtois (ans injuftice demander 
unefoumimon qui excédât la force de mes 
preuves. 

CHAPITRE IX. 

Continuation du même fujet. 

OUtreles auteurs dont nous venons de 
parler ,& qui ont directement enfei- 
gné l'erreur , il y en a beaucoup d'autres 
qui y ont donné ©ccafion en plufieurs ma- 
nières indirectes , non en affirmant précifé- 
ment le faux , mais en le favorifant. Tel eft 
un grand nombre de moraliftes , de rhé- 
teurs , de poètes , d'orateurs facrés & pro- 
fanes. Comme iis ont absolument befoin 
de l'invention dans tous les fujets qu'ils 
traitent , ils appellent à leur fecours les 
fimilitudes , & tout ce qui peut faire à leur 
defïèin. Ils donnent dans les idées populai- 
res , 6c veulent quelquefois éclaircir des 
vérités in conte fiables par des traditions 
fufpeétes , ou d'une faufleté reconnue. Et 
quoique cette pratique foit en quelque for- 
te excufable par la pureté de leur intention , 
elle a pourtant fortifié l'erreur, Se accré- 
<Uté des opinions qui nuifent à la vérité. 
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' C'eftainfi que plufieurs théologiens ont 
quelquefois tiré d'excellens préceptes de 
morale des fables du phœnix , du pélican, 
du bafilic , Se de beaucoup d'autres que 
Pline nous atranfmifes - f ou même que ces 
théologiens les ont quelquefois appliquées 
à la perfonne du Sauveur. Il eft vrai que 
cet ufage des fables n'eft point dangereux 



induit en erreur fesefprits vulgaires , qui ne 
poùvans s'imaginer que des théologiens 
vouluflent recourir à des fictions , conçoi- 
vent qu'il y a autant de vérité dans la fable 
que dans la morale qui en eft tirée. Les 
nommes qui ont quelque difeetnement 
n'ignorent pas que chaque feience a 
fes limites , que les effets font mieux exa- 
minés dans celles qui en découvrent les 
caufes : que les philofophes ne peuvent 
s'exprimer d'une manière trop précife ; 
mais que le ftile populaire fuffit communé- 
ment aux orateurs. On peut appliquer ce 
même principe aux livres faims qui négli- 
gent les deferiptions exacte?, & «portent 
ibuvent les chofes fuivaut les idées que 
nous en avons , de peur qu'en propofant des 
idées philo fophiques , qui ne feroient pas 
comprîtes par les efprits vulgaires , ces mê- 
mes efprits ne priflent de là occafïon de 
douter. C'eft ainu" que le foleil & la lune y 
font appelles les deux grands luminaires des 
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cieux. Or fi quelqu'un inferoït de ce paC ' 
fage , qu'après le loleil il n'y a point de plus 
grand luminaire que la lune , qu'il pardon, 
ne à mon incrédulité , Se me laifle préférer 
la démonftration de Ptolomée à la deferip- 
tion populaire de Moyfe. De même il eft dit 
au 2. des paralipomenes 4, 1. que Salo- 
mon fit une met de fonte , qui était ronde ; que 
le diamètre étoic de dix coudées , la hauteur 
de cinq , & la circonférence de trente. Or 
fuivant cette defeription la circonférence 
eft exactement le triple du diamètre , c'eft- 
à-dire , comme de dix à trente , ou de fept 
à vingt-un. Mais Archimede a démontré 
que la proportion du diamètre de tout cer- 
cle à la circonférence eft comme de fept à 
prefque vingt-deux , ce qui fait comme 
l'on voit une différence fenfîble. Si donc je 
préfère ici l'exactitude d'Archimede à la 1 
defeription de l'écrivain facré , c'eft que 
j'ai pour moi la raifon & l'expérience de 
tout cercle parfair. 

C'eft ainfi que les mouliftes & les orateurs 
font ufage de plufieurs opinions contraires 
à la vérité. Ariftote dans fes éthiques em- 
b rafle le fentiment de ceux qui veulent que 
le caftor s'arrache les tefticules. On trouve 
à chaque page dans les orateurs de faunes 
traditions touchant la vipère, le pheenix, 
ïe pélican , le bafilic & la formation de 
l'ours. Mais fi les efprits vulgaires fout con- 
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firmes dans l'erreur par ces traditions ainS 
employées, ceux qui ne les regardent que 
comme des apologues , ne font pas obligés 
de les adopter. Une chofe à la vérité peut 
en excufet l'emploi ; c'cft que bien qu'elles 
contiennent des faits également faux & im- 
poiïïbles , elles ne laiuent pas de renfermer 
des leçons dont l'utilité dédommage de ce 
qu'elles ont d'abfurde. 

La doctrine Hiéroglyphique des égyp- 
tiens , qui , fuivant quelques-uns , leur fut 
enfeignée par les hébreux , a contribué en- 
core à l'établiflement de plufîeurs erreurs 
populaires. Car leur alphabet étant com- 
pofé de choies 5c non pas de mots , & leurs 
idées étans exprimées par les images des 
chofes mêmes , ils ont confirmé indirecte- 
ment plufieurs opinions faulïès , foit en in- 
ventant des figures , foit en fuivant de faut 
fes traditions. Or cela même ayant patTc 
pour vrai chez les grecs , ils l'ont tranfmis 
aux autres nations avec cette idée de vrai 
qu'ils y attachoient : en quoi ils ont pour 
imitateurs ceux qui parmi nous écrivent 
touchant les emblèmes , les fymboles , le 
blafon , les devifes. Ainfi. quelques-unes 
des figures égyptiennes ont fait croire 
qu'elles avoient leurs modèles dans la na- 
ture ; &c quelques-autres qu'il falloit pren- 
dre fymboliquement fuivant leur inftitu- 
tion , ont été prifes abfolument dans le fens 
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littéral. Par-là nous avons corrompu la" 

firofonde fcience des égyptiens , qui , outre 
a fource Se les myfteres des antiquités 
grecques , renferme la clé de plulîeurs 
iciences , Se d'une infinité d'énigmes. Ceux 
qui poflederent autrefois dans un degré 
plus éminent cette efpece d'érudition , 
furent Htuiftus , Cberemon,Epius, Se fur tout 
Oius Apelio, qui fleurit fous Théodofe , Se 
laifla en langue égyptienne deme livres 
d'hiéroglyphiques , dont Pierius a fait un 
ample recueil. Mais le fçavant Kirker elt 
celui de tous qui promet d'approfondir 
mieux ce vafte océan. 

Les peintres , dont la fonction eft de 
reptefenter aux yeux les objets vifibles , ont 
aulïï en leur manière contribué au progrès 
de l'erreur. Comme leurs ouvrages font à 
la portée du vulgaire le plus ignorant , leurs 
fauflès peintures ont trompé tous ceux qui 
n'étant pas capables d'examen , s'en font 
rapportes aux reprefentatïons qui frapoient 
leurs yeux. 

Enfin , les poètes Se les auteurs de ro- 
mans ont bien enchéri fur rous les autres , 
en réalifant les idées égyptiennes , & fup- 
pofant qu'il y avoit dans la nature des êtres 
qui n'exifterent jamais : de-là font venus 
les gryphons , les harpies , les centaures , 
le pheenix , &c. Or quoique l'ufage des 
fictions 8c des apologues foit permis , 8c 
que 
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que l'intention de ceux qui donnent pour 
CiiftanS ces êtres chimériques, puiflè être 
pure & n'avoir que des fins louables ; il eft 
conftant que par là ils înduifent la jeunelîe 
en erreur , & que les impreffions qu'elle 
en reçoit alors ne s'efracent gueres dans un 
âge plus avancé. C'eft par cette voye que 
les fables infenfées du paganifme fe font 
infinuées dans l'cfprit des chrétiens. Les 
premiers auteurs qu'on nous fait lire font 
prefque tous de cette efpece ; nous les ap- 
prenons par cœur, nous nous les rendons 
familiers , Se par nos allufions continuelles 
aux fictions dont ils font remplis , nous ré- 
pandons fur tout un air de pédanterie : corn- 
me fi ces fictions que nous regardons com- 
me fort ingénieufes , n'étoient pas en effet 
indignes de l'attention d'un homme fènfé. 
Si tous ces auteurs avoient péri , la perte eu 
feroit moins trille que celle de la bibliothè- 
que de Galien ; ou fi l'on avoit moins d'ef- 
tjme pour eux , nous ferions en 1 partie 
dédommagés de l'indifférence que l'on 
témoigne pour les écrivains folides. Un 
cfprit fécond élevé dans l'ignorance des 
premiers , 6c qui n'auroit reçu d'împref- 
fions que des objets réels , bâtiroit fut dé 
meilleurs fondemens , & concevroit natu- 
rellement des defleins plus heureux Se 
mieux entendus. v ' 

Tome!. G 
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CHAPITRE X. 

De la dernière caufe des faujjcs opinions , 
les efforts de Satan. 

OUtre la foibleue de l'efprit humain , 
outre les femences d'erreur que nous 
portons en nous-mêmes ,& les différentes 
voyes par le/quelles nous nous la commu- 
niquons : nous avons au dehors un ennemi 
actif , mais invifible , & qui loin de fe ma- 
nifefter , abufe des ténèbres pour nous faire 
illufion. Je parle de Satan cet ennemi dé- 
claré de toute vérité , & le premier auteur 
du menfonge. Il eft poflible en effet que 
fans aucune féduétion étrangère , Adam fût 
tombé dans l'erreur , puifque les anges n'en 
furent pas exemts , & qu'il n'avoit point été 
créé infaillible. Suppofé même que le règne 
de Satan fût abfolument détruit, nous ne 
ferions encore que trop expofés à l'erreur 



îècret qui Ce prévaut de notre corruption , 
pour nous aveugler l'efprit , &c pour effacer 
les marques de ion origine. Ce ieroit tenter 
l'impofïïble , que d'entreprendre le détail 
de tous fes artifices ; mais pour nous bor- 
ner à ceux qu'il employé plus ordinaire- 
ment , nous obferverons qu'il mit en ufage 
cinq moyens pour en impofer au premier 
homme fur ce qui regardoit le Créateur, 8c 
>ur ce qui le regardoit lui-même. 




foiblelTe, fans cet ennemi 
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En premier lieu, il s'eft toujours efforcé, Se 
il s'efforce encore de perfuader à l'homme 
qu'il n'y a point de dieu. Il commence par 
en nier ouvertement l'exiftence , il foutient 
que c'eftune chimère politique , une inven- 
tion purement humaine , Se que le Créateur 
eft uniquement l'ouvrage de la créature. Et 
lorfqu'il s'apperçoic que ce langage ne lui 
léuiïït point ; au premier atheifme il en 
fubftitue un autre par des inductions artifî- 
cieulès ; il tâche d'infirmer à ceux qui ne 
peuvent fe refufer à la créance d'un êrre 
îliperieur , qu'au moins rien ne les déter- 
mine à croire fa providence- C'eft dans 
cette vue qu'il enfeigne par fes docteurs, 
qu'à la vérité Dieu veille à la coniervation 
de toutes les efpeces qui font dans la na- 
ture, mais que fes foins ne s'étendent pas 
fur les individus dont elles font compofées : 
qu'il ne s'embarralTe point des chofes ter- 
restres , & qu'ilen a confié l'adminiftration 
à des êtres d'un ordre inférieur. Enfuite 
pour établir ces funeftes principes , il a re- 
cours aux idées confufes de deftin , de for- 
tune , de hazard , de néceffité , qui font des 
termes dont le vulgaire ne pénétre jamais le 
Cens , Se dont les prétendus efprits forts ont 
coutume d'abufêr, Ainfi s'éteint avec la 
crainte d'un enfer l'efperance de la gloire 
future , & l'homme donnant dans le piège 
qui lui eft tendu , vit déformais , comme 
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s'il n'écoit point fait pour l'éternité, 

Or Satan par ce moyen fappe les fonde- 
mens de route religion , Se nous jerre encore 
dans celle de toutes les erreurs qui eft leplus 
éloignée de la vérité. En effet rien n'eft 
plus faux que l'athéifme , & nier l'exiftence 
de Dieu , c'eft le plus énorme de tous les 
menfonges. De la vient que plufieurs ne 
peuvent s'imaginer qu'il y ait de vrais 
athées , c'eft à dire qu'il y a ; t des hommes 
qui croyent de bonne foi , & fans fe démen- 
tir, que Dieu n'exifte point. Comment , 
difenr-ils , l'homme pourroit-il en venir à 
ce point d'incrédulité, puifque Satan lui- 
même eft forcé de croire un dieu; Ainfi 
ceux que l'antiquité a déclaré athées , ne 
l'étoient que par rapport aux dieux du pa- 
ganifme , Se norrpar rapport au Créateur de 
Funivers. D'autres vont plus loin , ou s'ex- 
pliquent plus clairement. Il eft impoflïble , 
félon eux , qu'aucune créature fouhaice 
qu'il n'y ait point de dieu , Se que la 
volonté conçoive jamais un pareil defir. 
Car fouhaiter que Dieu ne foit point , c'eft 
fouhaiter la ceflàtion de fa propre exiften- 
ce , puifqu 'alors celui qui la foutient ne 
îeroit plus , Se qu'elle feroit néceffairement 
anéantie. Et s'il eft vrai , comme quelques- 
uns le prétendent , que perfonne ne puûTe 
defirer fon propre anéantiffement , & que 
le néant foit pire que l'état le plus malheu- 
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reux , il eft même impoflible que Satan de- 
vienne athée,& délire d'être ciré des enfers, 
à condition de retomber dans le néant. 
Or le fyftême de l'athéifrhe ne lui ayant 

fas réuffi , parce qu'il n'a pû éteindre dans 
homme la lumière de ta divinité qui y eft 
empreinte , il a pris un moyen plus obli- 
que , & ne pouvant lui perfuader qu'il n'y 
avoir point de dieu , il a eflayé de lui faire 
croire qu'il n'étoit pas unique : en quoi il a 
tellement réuffi auprès du vulgaire , qu'il 
lui a fait adorer comme des divinités tou- 
tes les productions de la nature, G'eft pat 
ce détour artificieux qu'il eft venu à bout de 
ce qu'il avoit d'abord inutilement tenté. 
Car quoiqu'il femhle que le polythélimç 
ne foit qu'un excès de religion , & qu'il 
exclut l'athéifme , il le renferme pourtant 
dans fes conféquences. En effet , l'unité eft 
un attribut inséparable de la divinité , en- 
forte que s'il y a plufïeurs dieux, ce n'eft 
plus être athée que d'en nier abfoiumenc 
i'exiftence. Socrate , à la vérité , eft le feu! 
des payens qui foit mort pour avoir fou- 
tenu cette unité ; mais il eft indubitable que 
Platon & Àriftote furent dans les mêmes 
fentimens. Ils «voient tellement compris 
la fimplicité du premier être & fon indivifi- 
bilité , que jamais ni tous les hommes , ni 
tous les démons enfemble ne purent leur 
faire abandonner cet article. Il eût été auifi 
G ii; 
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facile de perfuader à Eucîide qu'il y a plus 
d'un centre dans chaque cercle , ou plus 
d'un angle droit dans chaque triangle , que 
d'amener ces grands hommes à croire la 
pluralité des dieux. Quoique le peuple , 8c 
ces efprits bornés qui ne font prefque nul 
ufage des facultés intellectuelles , n'arri- 
vent guère à ce degré de connoiflànce qui 
confifte dans une démonftration complet- 
te ; les philofophes vraiment fortis du cer- 
veau de Jupiter y font parvenus : & s'ils 
ont donné plufieurs noms à l'être fouve- 
rain , ce n'eft pas qu'ils conçuflent en lui 
une multiplication d'clTence , ils vouloient 
feulement par ces differens titres exprimer 
•fes differens attributs , & la m anife dation 
de fa puiflance en divers lieux , mais fans 
divifer fon unité , qu'ils ont toujours recon- 
nue indivifible, 

Pourmertre le comble à nos erreurs ; 
Satan s'eft efforcé de perfuader aux hom- 
mes qu'il étoit lui-même Dieu, & renon- 
çant au defir d'égaler dans les deux le Tout- 
puiflant , il s'eft fait reconnoître tel fur la 
terre par une partie du genre humain. Il 
s'eft arrogé en conféquencc les attribus de 
la divinité ; il a ufurpé les prérogatives du 
Créateur , en imitant ce qui le cara&erife ; 
il a guéri les malades par des caufes occul- 
tes ; il a contrefait les actions des prophè- 
tes , 8c les miracles du Sauveur Se de fes. 
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apôtres, Il a même ofé fe mefuret avec 
Dieu,enoppofant fes prodiges à ceux que 
Dieu operoit par le miniftere de Moyfe. 
Quoi cju'alors il ait exécuté des chofes qui 
purent féduire Pharaon , il fut pourtanc 
confondu , lorfqu'il eflaya de convertir la 
pouïïïere en moucherons ; & Tes magiciens 
mêmes reconnurent que le doigt de Dieu 
agiftbit en cette occauon. 

De même il a perfuadé aux hommes qu'il 
ctoit le maître de la vie Se de la mort , & 
qu'il pouvoit ranimer la poulliere des tom- 
beaux. Les ftoïciens qui prétendoienr que 
les âmes des fages fejournoienc autour de la 
lune , ôc que les autres ames erroient fur la 
terre , ft'ont pas peu contribué à accréditée 
cette opinion. Pour ce qui eft des épicu- 
riens , ils n'ont pu l'embraner fans fe con- 
tredire eux-mêmes ; puifqu'ils afluroient 
que la mort n'étoit rien , & que rien ne 
demeuroit après la mort. Les difciples de 
Pytagore , ou les défenfeurs de la tranfmi- 
gration des ames , ne pouvoient gueres non 
plus , fans abandonner leurs principes , 
adopter la même opinion ; car foutenans 
que les ames, après qu'elles étoient fépa- 
rées des corps , anïmoient fucce Hivernent 
d'autres corps , ils ne dévoient pas croire 
que ces ames pauafTent en d'autres mon- 
des , puifqu'au même tems ils les croyoient 
jinies à d'autres corps dans le monde que 
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nous habitons. L'opinion la plus difficile à 
concilier avec ce prétendu pouvoir de 
Satan , c'eft l'erreur de quelque* chrétiens , 
qui étant perfuadés que ceux qui meurent 
au Seigneur ferepofent en lui, ne tardent 
pas de croire que ces anies bien-heureufes 
font le jouet de Satan , que tout enchaîné 
qu'il eft , il peut brifer les chaînes des 
morts , & refïufciter véritablement Samuel. 
C'eft encore une erreur incompréhenfible , 
& qui ne s'accorde pas mieux avec l'idée du 
pouvoir de Satan , que de croire la divina- 
tion par les morts, 6c les apparitions des 
efprits. 

It a encore employé dans la même vue 
l'illufion des Congés , & la révélation des 
choies futures pendant le fommeil. C'eft 
par là qu'autrefois il perfuadoit au peuple 
crédule de fe coucher a la porte de fon tem- 
ple fur les peaux des victimes immolées , 
jufqu'à ce qu'il eût médité fes réponfes, 
lefquelles aboutilïoient toujours à des cho- 
fes dont il pouvoit lui-même procurer , ou 
du moins prévoir l'accompliflement. Il a 
plu quelquefois au Très-haut, de fe mani- 
reftet de la forte ; mais fes opérations 
étoient bien différentes. Car les révélations 
celeftes font communiquées par de nou- 
velles impreffions , & par l'illumination 
immédiate de l'ame : l'efprit fédu£keur au 
contraire ne communique les tiennes qu'en 
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agitant les humeurs , ou en formant des 
paroles, qui par la combinaifon des efpeces 
préfentes peuvent recevoir le fens qui con- 
vient à Tes pernicieux deflèins. 

Mais rien ne l'a tant accrédité que ces 
oracles célèbres , par le moyen defquels il 
faifoit ouvertement profeflion de la divi- 
nité. Cependant fes réponfes ambiguës ont 
afTés déclaré combien il étoit inférieur au 
Très-haut qu'il eilayoit de contrefaire. Et 
Démofthene étoit bien inftruit de la four- 
berie des oracles , lorfqu'il difoit fi plai- 
famment que la pythie pbilipp'tfoît. Eft-il rien 
de plus rifible que ce qui fe pafla entre 
Bainnipn fie Alexandre , lorfque celui-ci s'é- 
^ant adreilé à Hammon comme à une divi- 
nité, il en fut reconnu pour un dieu ï Ne 
fe trahit-il pas lui-même , lorfqu'après 
avoir caufé la ruine de Créfiis par l'ambi- 
guïté de fes réponfes , il s'exeufa fur fon 
împui&ance , & fur la fuperiorité du deftin î 
Qu'y avoit-il d'extraordinaire , & qui fût 
au deflus de la portée humaine dans le con- 
feil qu'il donna à ceux de Sparte ; Ils Pa- 
voient confulté fur les moyens de faire cef- 
fer la pefte qui les afîligeoit , & il les ren- 
voya a Nebros, mot qui en grec fignifie «fl 
chevreuil, &c qui étoit auflî le nom d'un célè- 
bre médecin. Le remède qu'il preferivit à 
Caracalla pour fa goutte , qui étoit de boire 
frais , ne demandent certainement pas unei 
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intelligence fuperieure. Sans prendre la 
peine d'aller à Epidaure confulter Efcula- 
pe , Caracalla eût pu trouver un pareil re- 
mède dans fon palais. De même, fuppofé 
la vérité du fait, i! n'y eut en lui rien de 
fin-naturel , quand il ordonna à Démo- 
crate , pour le guérir du mal caduc , de 
prendre un ver qu'il ttouveroit dans la tête 
d'un chevreuil ; car il y a réellement plu- 
rieurs fecrets dans la nature , Se quoique 
nous ignorions les caufes des fympachies Se 
des antipathies , nous pouvons en connoî- 
tre les effets. D'ailleurs il peut exécuter 
des chofes qui nous furprennent , parce 
qu'elles nous font inconnues , mate qui 
pourtant ne furpaifent point nos forcée 
narurelles. C'eft en partie à Satan & en par- 
tie à l'indiifirie des hommes que nous de- 
vons la découverte de certains effets , qu'il 
a connus long-tems avant nous. Pour mot 
je ne puis croire qu'il ait jamais ignoré la 
propriété qu'a l'aiman de fe tourner tou- 
jours vers le nord. Sans doute il y a dans 
la nature plufieurs fecrets qui lui courent 
peu à découvrir , Se dont il révèle quelques- 
uns par vanité , tandis qu'il en cache d'au- 
tres par malice. 

Telle eft encore une de fes Ululions , qu'il 
veut quelquefois nous perfuader qu'il eft 
inférieur non feulement aux anges , mais 
?ux hommes mêmes , Se qu'il eft fournis à 
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l'action de certains êtres qui n'ont aucun 
pouvoir fur nous. C'eft ainfi qu'ilaféduit 
une partie du genre humain , en lui faifant 
croire que cette magie, qui l'évoque des 
enfers malgré lui , n'eft point un art chimé- 
rique. De là font venues ces opinions in-' 
ienfées , que les démons craignent les en- 
chantemens, qu'ils leur obéilïènï , qu'ils 
appréhendent furtout certaines lettres , 
certains caractères , qui , combinés enfem- 
ble , ne forment aucun fens ni dans les dic- 
tionnaires des hommes , ni même dans 
ceux de Satan. 

Enfin pour nous entraîner plus fûre- 
ment dans l'erreur , il a perfuadé aux hom- 
mes que les démons étoient des êtres pu- 
rement imaginaires ; & par là non feule- 
ment il anéantit les anges bien-heureux , 8c 
les efprits qui partagent ion malheur , mais 
encore il endort l'homme dans une faufle 
fécurité, & lui fait concevoir des doutes 
fur les peines & les récompenfes futures. 
Telle fut l'erreur des fadducéens , Se de 
prefque tous les philofophes du paganifme. 
Or pour amener les hommes à cette opi- 
nion , il leur rend fufpectes les apparitions , 
& tout ce qui peut confirmer fon exiftence; 
il leur infinue que c'eft une illufion des fens, 
ou le fruit d'une imagination troublée. 
Ainfi quand il apparut à Brutus , & qu'il 
!ui parla , Caflius elfaya de perfuader à 
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celui-ci que c'étoic uniquement l'effet de fà 
terceur , & que l'exiftence des efprits étoit 
une chimère. C'eft par les mêmes moyens 
que Satan établit ces autres opinions : qu'il 
n'y a point de forciers , Se qu'après la more 
il n'eu plus de retour à la vie ; & c'eft enco- 
re par là qu'il ébranle l^opinion même de 
l'immortalité de l'ame. Cap ceux qui pré- 
tendent qu'il n'y a point de fubftances pure- 
ment fpirituelles , croiront encore moins 
que leurs ames doivent exifter , après qu'el- 
les feront féparées de leurs corps. 
- Pour accréditer ces différentes erreurs » 
il falloit qu'il détruisît les preuves des véri- 
tés contraires , lefquelles preuves font con- 
tenues dans les faintes écritures. C'eft dans 
cet! e vue qu'il a Fait rejetter aux uns l'auto- 
rité du penuteuque , aux autres celle des 
livres prophétiques ; à plufieurs l'évangile 
Sè l'hiftoire authentique de Jefus-Chrift. 
C'eft pour cela qu'il a fubflitue à l'évangile 
de S. Jean un autre évangile conforme aux: 
idées de l'incrédule Thomas ; & que non 
content d'avoir employé les valentins & 
les arrius pour corrompre ces livres divins , 
les marcions , les manès , les ébions , pour 
les mutiler , il a eflayé de les abolir par le 
miniftere des juliens, des maximins , des 
diocletiens. Mais la providence qui veille 
à leur confèrvation a rendu inutiles Se la 
çufe' 6c la violence j & malgré toutes les 
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puiflances de la terre & des enfers , ces 
mêmes livres font venus jufcju'à nous,& 
fubfiiteront éternellement. 

Voilà comment l'efprit de menfonge 
nous remplit d'erreurs qui fe détruifent 
elles-mêmes : tantôt il veut nous perfua- 
der qu'il n'y a point de' dieu , enfuite qu'il 
y en a plufieurs ; tantôt qu'il efl lui-même 
l'être fouverain , enfuite qu'il efl inférieur 
à l'homme , ou qu'il n'exifte point : c'eft 
ainfî qu'il a altéré l'idée d'un dieu créateur 
de l'univers , & qu'il a obfcurci la nature du 
Rédempteur. Il a foutenu par l'organe d'E- 
bion que notre divin Réparateur étoit un 
des anges ,& qu'il n'avoit point eu d'hu- 
manité ; par l'organe de Sabellius , qu'il ne 
faifoitavec le pere qu'une feule fkmême 
perfonne j par le miniftere de Mânes, de 
Bafilide , de Prifcillien , de Jovinien , qu'il 
n'avoit pris qu'un corps pnantaftique ; Se 
par le miniftere d'Eutyche & de Valentin 
qu'il a bien pane dans le fein de Marie , 
mais qu'il n'y a point été formé. Il a enfèi- 
gné par l'organe de Carpocras , de Sym- 
maque , de Photin , qu'il étoït véritable- 
ment fils de Jofeph ; par les fethiens , qu'il 
avoit pour pere Seth nls d'Adam ; par Ce- 
rintbe, qu'il étoit inférieur aux anges ; par 
Théodore, que Melchifedech étoit au def- 
fus de lui ; par Netrorius , qu'il n'étoit pas 
dieu,mais que Dieuhabitoit en lui. Il a 
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fait confondre la divinité & l'humanité par 
Apollinaire qui ptétendoit qu'il n'avoit 
point dame , Se que le verbe en tenoit lieu ; 
par Montan qui foutenoit que le pere & le 
fils étoient une feule & même perfonne; 
par Cerinthe quienfeignoit que Jefus avoir 
fbuffert , mais que le Chrift étoit demeuré 
impaffible. C'eft ainfi , dis-je , qu'il a jetté 
d'épaiffes ténèbres fur la vérité , & que ne 
pouvant la détruire entièrement , il en 
obfcurcit les véritables notions par des 
idées contradictoires , pour amener enfin 
l'homme à conclure que tout eft fabuleux. 

CHAPITRE XI. 

Suite du même fujet. 

SI les chrétiens ne font pas féduits par 
ces artifices de Satan , il y a d'autres 
erreurs dans lefquelles il les fait tomber 
continuellement. On peut le remarquer en 
différentes occafions , où fans y penfer nous 
attribuons certains effets à des caufes qui 
n'y ont aucun rapport , aucune proportion , 
parce que l'efprit fédudeur les applique à 
des caufes qui tout au plus y font parallè- 
les , &c qui dans le cours ordinaire ne fe 
rencontrefoient jamais avec ces mêmes 

C ^C'eft aînfi qu'il nous fait illufion fur les 
étoiles , & fur les planètes , eu leur attri- 
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fcuatit , outre leurs véritables fondions , des 
effets qui font produits pat des cauiès libres. 
C'eft ainfi encore qu'îla perfuadé au peuple 
ignorant que les divers phénomènes ont 
pour principe des puiiïances furnaturelles , 
& que ces puiiïances habitent non dans le 
ciel, mais dans fon empire. Rien de plus na- 
turel que les météores qui (ç forment dans 
l'air, ils font eux-mêmes produits par des 
caufes d'un ordre femblable, & doivent à 
leur tour produire naturellement les effets 
dont nous fommes témoins : cependant le 
peuple imbécille prend ces météores pour 
des fpeâacles furnaturels , Se pour des pré- 
lages qui lui annoncent des évenemens heu- 
reux ou finiftres. L'arc-en-ciel , & les écli- 
pfes du foleil ou de la lune ne font que des 
phénomènes très naturels aux. yeux d'un 
philofophe ; mais avec quelle fuperftition 
n'ont-ils pas été regardés depuis la tragédie 
de Nicias & de fon armée; Au refte quoi- 
que ces phénomènes foient toujours pro- 
duits par les mêmes caufes fécondes , & 
qu'ils ne doivent pas toujours être pris 
pour des menaces immédiates de la colère 
celefte , j'avouerai qu'ils ne laiffènt pas d'y 
avoir quelque rapport , parce qu'ils fe ren- 
contrent fôuvent avec quelques-unes de 
nos actions qui méritent des menaces. 

Que fous le régne d'un tel prince ilpa- 
roiue de ces météores qui femblent multi- 
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plier le foleil ou la lune , ce n'eft point un 
prodige furnaturel ; mais qu'ils ie mon- 
trent précifément dans le tems critique 
d'une action décifîve ; enfortcqu'ils ne faf, 
fent qu'une même ligne avec cet événe- 
ment, Se qu'ils foient unis dans les décrets 
du Tout-puiiTant , ceci n'eft pas moins 
digne de la méditation du chrétien , que la 
recherche de la caufe phyiïque. 

Une autre illufion de Satan , c'eft de nous 
faire imputer à des caufes qui nous fem- 
blent évidentes certains effets qui font uni- 
quement fon ouvrage , & dont il nous 
cache les reflbrts. Il a joué de la forte dif- 
férentes nations , en leur perfuadant que 
par le vol des oifeaux , ou les entrailles des 
Ti£times , c'eft à dire par des lignes pure- 
ment accidentels , on pouvoir deviner les 
évenemens futurs. Et cet art fuperftitieux 
transféré de l'Etrurie à Rome , s'eft enfuite 
répandu dans toute l'Europe. Lorfqu'Au- 
gufte trouva deux fiels dans la victime qu'il 
offroit en facrifîce, le peuple imbéciîle en 
conçut l'efperance d'une reconciliation 
prochaine enrre Marc Antoine & ce prince 
alors divifés. Parce que Brutus & Caflïus 
rencontrèrent un nègre, 6V qu'à la bataille 
de Pharlaîe Pompée avoit un habit de cou- 
leur obfcure , on en conclut que c'éroit un 
préfage de leur défaite : conclurions d'au- 
tant plus abfurdes , qu'elles infèrent des 
■ métaphores 
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métaphores par des réalités , puis des réali- 
tés par les mêmes métaphores. JLorfque 
Gmchus fat tué le même jour que les pou- 
lets refuferent de fortir de leur cage , & que 
la même chofe arriva à Claudius f 'nicher , 
après avoir méprifé les prédictions des au- 
gures , ce n'eft pas parce que les poulets 
avoienp refufé ce qui leur etoit offert que 
l'un Se l'autre périrent dans le combat ; 
mais parce que Satan avoir prévu leur 
mort, il prit ioin d'empêcher ces animaux 
de manger : enforte que la chofe arriva 
fans avoir de liaifon naturelle avec lafan- 
raifie des poulets. Or le peuple ne pou- 
vant guère foupçonner un pareil artifice , il 
eftprefqu'infailliblement trompé. De mê- 
me Satan qui pouvoir prédire la mort de 
Satil , pouvoit aulïï en donner un ligne 
dans quelque animal 5 & le peuple voyant 
ce figne confirme par l'événement , auroit 
mis la confiance dans les devins. 

Satan nous fait encore illufion par les 
philtres , les ligatures , les charmes , les 
amuletes, & laguerifon fuperftitieufe de 
certaines maladies. Quoique plufieurs en 
attribuent plus tôt les effets à la force de 
l'imagination , ou à la vertu d'une caufe 
occulte , qu'à la magie , Satan ne laiife pas 
d'étendre par ce moyen les limites de ion 
empire. Par là s'établitfent non feulement 
de raïuTes opinions , mais encore des erreurs 

Tmt I. H 
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funeftes. Ainfi des maladies que l'art pou- 
voie guérir deviennent incurables , parce 
que les malades fe font repofés fur des re- 
mèdes qui n'ont de vertu que par la concur- 
rence de Satan , & que celui-ci s'eft retiré 
d'eux. Livrés alors aux fâcheufes fuites de 
leur mal, ils vengent le mépris qu'ils ont 
fait des remèdes que Dieu a créés pour leur 
foui âge ment. Il ne faut donc jamais les 
négliger , à moins qu'on n'attende quelque 
miracle , ou que l'on n'apperçoive une liai- 
fon naturelle entre la caufe que l'on em- 
ployé & l'effet dont on fc flatte. Si l'art 
manque de remèdes pour le mal qui nous 
afflige , attendons patiemment notre guéri- 
fon de celui qui peut à fon gré l'accélérer 
ou la retarder. 

Or quoique le démon femble imiter ici 
le Tout-puiilànt qui produit quelquefois 
par des moyens naturels des effets d'un 
ordre iuperieur , l'efprit de menfonge pro- 
cède pourtant d'une manière bien différen- 
te ; en ce qu'il agit toujours par des voyes 
fecretes, foit que les caufes qu'il employé 
ayent quelque proportion avec leurs effets, 
foit qu'elles n'en ayent aucune. Quand fous 
l'empire d'Antonin Caius recouvra la vue , 
en mettant une main fur le côté gauche de 
'autel , 3t l'autre main fur fes yeux : il n'y 
^avoit en tout cela rien qui pût opérer fa 
guerifon. Loi[c[u'Âper , pour difliper fon 
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aveuglement , fit un collyre avec du miel & 
le fang d'un coq blanc ; lorfque Julie» fut 
guéri d'une hémorragie avec du miel & des 
pommes de pin prîfes fur un autel ; Se que 
Lucitts fe délivra de fa douleur de côté eu y 
appliquant' les cendres des victimes dé- 
trempées dans du vin: quoique ces diffé- 
rentes cliofes euflènt quelque vertu natu- 
relle , & qu'elles convinrent affés aux 
maux pour lefquels on les employoit , nous 
ne devons pas attribuer à leur vertu feule 
toure leur efficace. Le Seigneur au con- 
traire dont la puiuanceeft infinie peut réu- 
nir par fon concours les caufes vifibles ou 
invifibles avec les effets qui nous frapenr* 
Ainfi certains moyens qui de foi paroiiîènt 
indifrerens , ne font pas de vaines cérémo- 
nies ; ils peuvent devenir caufes par fa 
volonté feule , Se produire des effets au def- 
fus de leur activité naturelle. SiNaaman fe 
fût lavé dans le Jourdain fans ordre dupro- 

fihéte, il n'eût pas été plus délivré de fa 
epre , qu'en fe lavant dans la rivière de 
Damas. Si tout autre qu'Elifée avoit jette 
du fel dans les eaux de Jéricho, je doute 
qu'elles eufTent perdu leur amertume. 
Qu'une perfonne indifférente mêle de la 
farine dans une déco&ion de coloquinte, 
quoique légère , elle ne deviendra pas dou- 
ce à pouvoir fervir d'aliment. Il y avoit 
bien quelque vertu naturelle & dans l'em» 
Hij 
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plâtre de figues dont on fe fervit pour le 
roi Ezéchias ) & dans le fiel qui fut appli- 
qué aux yeux de Tobie ; mais cette verra 
fut occasionnellement augmentée par le 
Tout-puiffant , qui peut à fon gré ajouter 
aux propriétés qu'il a lui-même aflïgnées à 
chaque être au moment de la création , les 
propriétés nécelfaires pour opérer les effets 
qu'il juge à propos. Il peut encore em- 
ployer a des opérations vilibles des inftru- 
^ mens fans verru ; parce que celui qui a dé- 
terminé les qualités propres à produire cer- 
tains effets, nes'eft pas tellement épuifé, 
qu'il ne puiiïe rendre chaque être en parti- 
culier capable de tout ce qu'il lui plaît. 

Outre ces différentes illufîons qui in- 
fluent fur notre conduite ,& nous entraî- 
nent dans le crime , Satan nous féduit en- 
core en des chofes de pure fpéculation , qui 
en elles-mêmes ne tirent point à confé- 
quence , mais qui pourtant nous difpofent 
infenfiblement à l'erreur. Que la lune , que 
le foleil Se les étoiles foient des êtres ani- 
més , & doués d'intelligence : c'eft une opi- 
nion qui femble d'abord n'enfermer rien 
de dangereux ; cependant elle a conduit 
l'homme à l'idolâtrie , & l'y a entretenu, 
Satan n'ignoroit pas que l'homme ne pour- 
roit jamais adorer des créatures inanimées , 
Se d'une nature inférieure à la lîenne ; de là 
vient qu'il lui a infinué que ces aftres 
croient arrimés & incorruptibles. 
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L'idée de fubftance fpirituelle exclut cer- 
tainement l'idée de corps & d'étendue ; 
c'eft pourtant par ce moyen que l'efprit 
féduÉteur a établi la doctrine des luftra- 
tions , des amuletes Se des enchantemens , 
ainfi que nous l'avons déjà remarqué. Qu'il 
y eût deux principes dans la nature , l'un 
bon , l'autre mauvais ; le premier fource 
d'amour , de vertu , de lumière , d'unité ; 
le fécond fource de divifion -, de difeorde, 
de ténèbres , de difFormité ; c'étoit le fenti- 
ment de Pythagore , d'Empedocle & de 
plufieurs anciens philofophes: & ces deux 
principes chés eux u'éroient autre choie 
que X'orofmadis &c l'arimamus de Zoroaftre. 
Or c'eft par là même que Satan s'eft fait 
adorer comme principe dt: tout mal ; 8c 
celui-ci étant plus craint que le principe de 
tout bien, il a fufeité parmi les chrétiens 
les fectateurs de Manès pour défendre une 
doctrine qui l'égaloit au Très-haut. 

Que les femmes ne concouient point à 
la génération par le même principe que les 
hommes , ç'a été l'opinion d'Ariftote , & 
cette opinion qui a encore fes pattifans, 
Satan s'efforcera de la perpétuer, afin da 
-rendre fufpede la conception de la fainte 
Vierge , & d'annéantir la prophétie qui le 
menaçoit d'avoir la tête écrafée par la 
femme. 

Voilà des erreurs de fpéculation quien- 
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traînent des impiétés ; mais il en eft d'ait 
très qui ne font qu'obfcurcir notre juge- 
ment , & que Satan fe plaît encore à nous 
inlpirer. Si Xenophane foutient que lalune 
eft habitée ; fi Heraclite prétend que le 
foleil n'a de grandeur que fa grandeur ap- 
parente } fi Anaxagore enfeigne que la nei- 
ge eft noire ; fi d'autres nient qu'il y ait des 
antipodes , ou croyent que les étoiles tom- 
bent , ils auront tous Satan pour défenfeur. 
Comme il déteite la vénré , il fe plaît à en 
corrompre les fources ; & à produire une 
infinité d'erreurs. Si quelquefois fes actions 
ou fes difcours font conformes à la vérité , 
fon intention n'eft pas d'obéir au Créateur -, 
il fait du bien pour procurer le mal. Que 
le jufte foie aimé de Dieu , c'eft une vériié 
inconteilable. Qu'il faille fe connaître foi- 
même , fuivant le précepte de l'oracle , c'eft 
une excellente leçon de morale. Que Satan 
ait donné à Vefpafien la vertu de rediefler 
un boiteux , & de rendre la vue à un aveu- 
gle par fon attouchement , c'étoit une ac- 
tion louable en foi , mais dont le motif étoit 
coupable. Il n'avoit en vue que fon intérêt, 
& que fes avantages particuliers. Il confir- 
moit le peuple dans l'idée qu'il avoit de fa- 
puilTance ; mais ce qui étoit eflêntiel , il fe 
concilioit les empereurs. Car il n'ignoroit 
jas qu'ils pouvoient à leur gré renverfet 
es oracles , Se diminuer fon autorité. 
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L'empire de la vérité ne reconnoit point 
de bornes, il s'étend jufqu'aux enfers , Se 
les démons font continuellement forcés de 
lui rendre hommage , non feulement en ce 
qui eft vrai de" toute éternité , & dont l'ef- 
ience eft conforme à l'idée du créateur , 
mais encore dans ce qui eft logiquement ou 
moralement vrai. Car ils admettent des 
vérités pratiques, foit en conformant leurs 
difcours à leurs actions , ou leurs actions 
avec leurs idées. Quoiqu'ils punTent s'en- 
tendre mutuellement fans le fecours de la 
parole , iis forment pourtant leurs concep- 
tions fur des objets réels , & fe communi- 
quent ces conceptions par des moyens qui 
emportent avec eux l'idée fpéeifique. Pour 
ce qui eft des vérités morales, ils s'accor- 
dent bien à nous tromper à cet égard , mais 
ils font bien éloignés de s'en impofec 
entr'eux fur le même article -, convaincus 
que rien ne peut fe foutenïr fans la vérité , 
& que leur focieté même ne fubfîfteroit 
point fans elle. Pour m'expliquer davanta- 
ge , je dis que non feulement il eft des véri- 
tés pratiques pour les démons , mais qu'en 
un fens ils défirent que la vérité étende fes 
limites. Car il y amendes chofes dont ils 
reconnoiflent la faufteté , qu'ils voudroient 
qui fuflent véritables. Il eft tnipolTible que 
Satan ne fouhaite point d'être tel qu'il le 
dit, Se d'avoir la connoilTance des évene- 
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mens futurs . S'ilétoiten fon pouvoir , le 
fentiment d'Atiftote fur la durée du monde, 
ieroit véritable , c'eft à dire que le mon- 
de ne finiroit point , & qu'il feroit incor- 
ruptible comme lui ; il efpereroit écha- 
per aux tourmens qu'il endure , mais qui 
pourtant ne font rien en comparaifon de ce 
feu terrible qui mettra fin à tous fes artifi- 
ces , Se qui le brûlera fans le confumer. Ce 
n'eft pas que par ces fouhaits , il favorite la 
vérité ; il en eft au contraire en phifieurs 
fais l'ennemi capital. Si par impoiïïble 
ce qui eft maintenant la fauueté même , fe 
convertifloit félon fes defirs en vérité , l'or- 
dre immuable de l'univers feroh perverti ; 
car tandis qu'il murmure contre la difpofi- 
tion prefente des chofes , & qu'il régie fui- 
vant fes fouhaits ce qui eft actuellement 
déterminé , il fort de ia nature , il voudroit 
que ces vérités éternelles s'écariaflent delà 
régie primitïve,& fuflent contraires à l'idée 
de cet être intelligent , des mains de qui 
rien n'eft forti que de parfait. C'eft ainfî que 
dès le moment de fa création il fe révolta 
contre la vérité. Non content d'être la plus 
excellente de toutes les créatures, il ofFenfa 
celui qui en avoit ordonné ainfi , & l'offèn- 
la non feulement par fa révolte même , 
mais encore par la fimple idée qu'il en 
avoit conçue auparavant. * 

ESSAI 
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ESSAI 

SUR LES ERREURS 

POPULAIRES. 

LIVRE SECOND. 

DE PLVSIEVRS OPINIONS 
populaires touchant les minéraux 
les végétaux , qui quoique fautes oit 
âouteufes font généralement prifes 
pour vrayes. 

CHAPITRE PREMIER. 
Du Cryftat. 

: ^\N a criwutrefois , & l'on croit encore 
V^/ aujounrhui que. le cryftal n'eft autre 
chofe qu'une glace , ou de 3a neige telle-: 
jnent condenfee par la longueur du tems ( 
qu'elle ne peut plus fe fondre. Si la pref-' 
cription avoit lieu ici , ou (î une opinion 
tiroic fa certitude du grand nombre de Tes 
détenteurs , celle-ci feroit inconteftabie , ôc 
ne devroit pas même être examinée. Il y 
en a peu qui ayent eu autant de partifans , 
& qui ayent été auffi universellement re- 
Tome I, I 
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- çues. Pline afliire en termes formels que la 
matière du cryftal eft une glace extrême- 
ment condenfee , cr/fidllus fit gelu vehmen- 
tins concrets. Claudien en décrit la forma- 
tion fuivant cette idée. Seneque avoir déjà 
embraffé le même fentiment ; Se ce fenti- 
ment qui a été iuivi par Scaliger , Albert le 
grand , & beaucoup d'autres modernes , les 
pères de l'Egliie , comme S. Bafile dans fon 
fiexameron , Ifidore dans fes étymologies , 
5. Anguftin , S. Grégoire le grand & S. 
Jérôme en expliquant le premier chapitre 
3'Ezechiel , l'ont pareillement adopté. 

Cependant malgré le nombre & le poids 
de ces autorités , une exacte recherche nous 
apprend que l'opinion contraire a beaucoup 
plus de vrai-femblance. Si d'un côté plu- 
ïeurs écrivains tiennent pour l'affirmative , 
il y en a auflî plufieurs pour la négative , & 
parmi ces derniers , prefque tous ceux qui 
ont écrit des minéraux avec quelque exacti- 
tude. Diodore de Sicile,livre iHiiiepofitive- 
ment que la glace foit la matieredu cryftal , 
fi l'on prend le mot tryfld au fens propre j 
comme l'a fait Rhodigin , &non pour le 
diamant , comme l'a voulu Saumaife. Solin 
qui ne fait guère autre chofe que copiée 
Pline , & qui l'adopte prefque en tout , 
l'abandonne fur cet article. Matthiole dans 
fes commentaires fur Diofcoride, Agricc*. 
la , Cardan , Bœtius s de Boot , Ccefms Ber*- 
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nardus , Sennert Se plufleurs autres ont 
abfolument rejetté cette opinion. . • 

Mais indépendamment de ces autorités qui 
ne s'accordent point avec l'opinion commu- 
ne, il eit aifé de détruite le fentiment dont il 
s'agit, en établiflantune différence réelle en- 
tre la glace Se le cryftal. Et d'abord il eft pro- 
bable que leur concrétion fe fait d'une ma- 
nière différente. Car lî le cryftal eft une pier- 
re, comme on le croit généralement , il eft 
moins congelé pat le froid que par des efprits 
minéraux ; d'où il réfulte que tandis- qu'il 
étoit fluide , il n'avoic guère d'aptitude à fe 
convertir en glace, puiîcju'il eft certain que 
les efprits minéraux réfutent au froid, Se 
qu'ils fe glacent très rarement. Ainfi obfer- 
vons-nous que les fontaines , & que les en- 
droits des rivières Se des lacs , où il y a des 
éruptions minérales confervent toujours 
leur fluidité. L'eau forte , Se toutes les 
folutions minérales de vitriol , d'alun , de 
iâlpètre , de fel armoniac ou de tartre , 
quoiqu'exhalées à un certain point , & pla- 
cées en des lieux fouterrains & d'une grande 
fraîcheur , s'ébrancheront bien en des cryfc 
taux blancs , Se qui reuemblent à la glace ; 
mais cette congélation n'eft point abfolii- 
ment produite pat le froid ; c'eft plus tôt 
une induration des parties intrinfeques qui fe 
font rapprochées mutuellemenr , les parties 
aquçufes étant abforbées, Se comme per- 
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dues dans le tout. Que du bois ou d'autres* 
corps foient pétrifiés par l'eau ou par des 
particules de terre empreintes de ces efprits 
minéraux ; ce n'eft point au froid que nous 
attribuons leur induration ; mais à des efprits 
falius , à des caufes qui environnent ces 
corps , &c qui communiquent leur nature à 
tout ce qui en eft fufceptible. 

La glace au contraire eft de l'eau con- 
denfée par la froideur de l'air. L'eau dans 
cet état n'acquiert point une nouvelle for- 
me i il ne lui arrive d'autre changement, 
iînon que fa fluidité eft fufpendue pour un 
tems. Ce n'eft même que de l'eau feule que 
l'on peut dire proprement qu'elle fe congè- 
le. Car on dit du mercure qu'il fc fixe , du 
lait , qu'il fe coagule , des huiles ou des 
corps onctueux j qu'ils s'épai Giflent. Arif- 
tfote a tiré de la gelée une expérience fur la 
fécondité de la femence de l'homme ; ce 
qui n'eft pas aqueux , & ne peut fervir à 
la génération , ne fe congelé pas , dit ce phî- 
ioïophe. Je croi au refte que ceci ne doit 
s'entendre que du germe & de fes parties 
fpiritueufes , car j'ai obfervé que le blanc 
Jes œufs eft fujet à la gelée. C'eft fur ce 
fondement que Paracetle extrait l'efprit de 
vin , après l'avoir mis pendant quatre mois 
dans du fumier de cheval , & l'avoir enfuite 
expofé à l'air le plus froid : d'oïl il arrive 
que les parties aqucufes fe gèlent , tandis 
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que les efprits fe retirent dans le centre qui 
eft entouré de glace. 

Mais ce qui mérite d'être examiné , c'eft fi 
cette congélation eft uniquement produite 
par le froid , ou il quelque ferment miteux 
ou quelque efprit de fel n'y contribue pas 
suffi -, car nous obfetvons qu'avec du 
fêl & de la neige on peut faire de la glace 
auprès du feu , & que l'on peut encore en 
faire dans toutes les faifons avec de l'eau Se 
du falpêtre mêlés efifemble & fortement 
agités. Par là nous expliquerions la géné- 
ration de la neige , de la grêle & de la gelée , 
la qualité pénétrante de quelques vents , la 
froideur des cavernes & des fouterrains ; & 
nous comprendrions mieux comment les 
efprits volatiles des minetaux font fixés par 
le (litre dans les préparations chymiques, 
& comment cette propriété qu'il a de 
congeler le rend un remède utile dans les 
fièvres. 

Ce qui prouve encore que la concrétion 
du crylîal & de la glace eft différente , c'eft 
qu'il y a plulîeurs façons de difïbudre la 
glace ^au lieu que le cryftal ne fe difloat 
qu'en peu de manières. En effet les caufes 
de leurs diflolutions font oppofées à celles 
de leur concrétion, car les particules indi- 
vises s'unifient & fe féparent par des cau- 
fes oppofées entr'elles. Ce qui s'eft uni par 
J'çxprefliqn des parties aqueufes fe féparera 
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par humettation -, comme la terre , la boue 
Se l'argile. Ce qui a été coagulé par le feu 
fera liquéfié par toute humidité aqueufe i 
comme le Tel Se le fucre qui fe fondent aifé- 
ment dans l'eau , mais difficilement dans 
les huiles > ou dans l'efprit de vin bien recti- 
fié. Ce que le froid a congelé , une chaleur 
humide le difloudra , fi fes parties font 
aqueufes , comme les gommes arabiques ; 
par une chaleur étheree, ou dans des hui- 
les , fi ce font des corps réfineux , comme 
la thérébentine, le goudron , l'encens ; par 
cette même chaleur , & dans les huiles , iî 
ce font des gommes réfineufes , comme le 
maftich , le camphre & le ftorax ; Se fi ca 
font des corps qui n'y ayent aucun rapporr , 
comme le bdellium , la myrrhe , Sec. ni par 
la chaleur étherée , ni dans les huiles. Pour 
difibudre les métaux, il faut un grand feu 
fec , car quoique l'eau les ronge , on ne 
fçauroit pourtant les difibudre dans cet élé- 
ment , cjuëlque degré de chaleur qu'on lui 
ait donné. Quelques corps feront diflbus 
par le même feu , quoique les parties dont 
ils font compofés foient tetreftres , comme 
le verre qui fe fait communément avec du 
fable fin & les cendres de fougère. De mê- 
me on fera fondre le fel , quoi qu'il doive fa 
forme à la chaleur. 

Et c'eft ainfi que l'on parviendra , quoi- 
que difficilement yà, fondre le cryftal , en le 
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téduifant d'abord par caicination ou autre- 
ment dans une poudre très fubtile , donc 
avec des parties de verre on réulïit à faire 
des verres ■> Se c'eft là la principale bafe des 
pierres artificielles. Il y a auffi planeurs for- 
tes de pierres , comme les berylles & les 
cornalines , Se les cailloux mêmes & les 
pierres à fulîl qui fe fondent au feu , ainfi 
que te verre. 

La glace au contraire fe diffout à rous les 
degrés de chaleur ; elle fe diffout au feu ; 
elle fe diffout dans l'eau ou l'huile chaude , 
fie cède non feulement à la chaleur actuelle , 
maisaulîî à la chaleur potentielle de plu- 
fieurs eaux. Elle fe diffout fur le champ 
dans l'eau forte , dans l'efprit de vitriol , de 
fel ou de tartre , & ne réfifte pas long-tems 
à l'efprit de vin. J'ajoute que pour la fon- 
dre , il fuffit de la frotter avec du drap ou 
du linge. Au lieu que par là même le cryftat 
eft échauffé jufqu'au point d'acquérir l élec- 
tricité , ou la vertu attractive de l'aymant. 
D'où il réfulte que la glace & le cryftal 



Un autre preuve de ce que j'avance , eft 
que le cryftal ne fe foutient pas fur l'eau, 
mais qu'il va au fonds , parce qu'il eft plus 
pefant qu'un pareil volume d'eau, & que 
par la même raifon il ne fumage que fur des 
métaux fondus ou de l'argent vif. La glace 
au contraire fe foutient fur le moindre 
I iiij 
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volume d'eau , & quoiqu'elle fe précipité 
dans l'huile, elle fumage dans l*efpritdevin 
ou dans toute eau fpirïtueufe. Elle fumage 
dans l'eau , parce qu'elleeft plus légère que 
tout efpace d'eau qu'elle occupe ; àla vérité 
elle ne fumage pas toute entière , comme 
font des corps plus légers , mais elle eft 
horifomale à la furface de l'eau , parce 

3u'elle approche de fa pefarfteur -, c'eft à 
ire que la partie la plus élevée eft égale à 
la furface de l'eau. C'eft par la mêmeraifon 
qu'une congélation de fel ou de fucre , 
quoiqu'elle ne fe précipite pas au fonds ^ 
s'abbaifle au deiTous de la furface dans 
l'eau claire , & plus encore dans l'efprit 
devin. 

Quoique la glace paroifle auiïî compacte 
& au Aï tranfpareme que le cryftal , elle n'a 
ces deux propriétés que dans un degré infé- 
rieur. Car fes particules ne font pas fi con- 
tinues , ce qui diminue fa tranfparence ; Se 
d'ailleurs elle eft pleine de fpumofués , ce 
qui diminue fon poids. De là vient que 
l'eau , fi elle fe prend en des pots ouverts 
laifTe après fon dégel une écume caufée par 
les particules d'air qui font répandues dans 
fa malTe , & qui s'uniflant, & ne trouvant 
point de partage à la fuperficie , élèvent 
cette eau glacée , & lui fout occuper un, 
efpace plus grand que lorfqu'elle étoit flui- 
de. On peut le remarquer fur tous en des 
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Verres exactement remplis d'eau , laquelle 
étant glacée paroit furpauer les bords : 
enforte que l'expérience femble confirmer 
que l'eau fubit une efpece de raréfaction 
dans le tems même qu'elle eft épaiflie par 
la gelée, ' 

La glace &c le cryftal font deux corps dif- 
tingués & par les parties qui les compofenr, 
& parleur figure & par leur couleur. La 
glace eft une concrétion homogène , fa ma- 
tière eft l'eau , & ce n'eft que^ar accident 
qu'elle en excède la lîmplicite. Le cryftal 
eft un corps mixte, les parties qui le conftt- 
tuent font hétérogènes , & il contient ces 
principes, dans lefquels on réfout les mix- 
tes. Car outre le principe mercuriel , il ren- 
ferme beaucoup de parties fulphureufes , 
qui en étant détachées , caufent fon attrac- 
tion électrique. D'ailleurs on en tire du feu 
par la même opération que des autres pier- 
res , & fi on le bat avec de l'acier , il en fort 
prefque autant d'étincelles que d'une pierre 
a fllfÏÏ. Or il n'y a point de corps qui n'ait 
des parties fulphureufes ou 'gnées , Se ces 
parties fottent plus ou moins facilement à 
proportion de leur abondance. Car ces étin- 
celles ne font point de l'air allumé par la 
percuJÏÏon des corps durs , mais d^s érup- 
tions des étincelles vitrifiées qui fe fépa- 
rent des corps ainfi frapés. En effet les 
djamans , le marbre , ni les pierres d'aga- 
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the , quoique des corps très durs , ne don^ 
nem pas facilement du feu , lorfqu'ils font 
frapés aveol' acier , encore moins lorfqu'on 
les heurte les uns contre les autres. Et 
même une pierre à fulïl n'obéira pas à l'a- 
cier , s'il arrive que ces deux corps foient 
fort mouillés , parce qu'alors les étincelles 
font étouffées dès leur nailïance. 

Le cryftal contient auflî plufieurs parti- 



lire , comme on l'obfetve dans le corail. Ce 
fel efl féparable par la chymie , & comme: 
des autres corps de la même efpece , on en 
fait l'analyfe par calcination , réverbéra- 
tion , fublimation Se diftillation ; & dans la 
préparation du cryftal , Paracelfe a fait une 
régie appliquable à toutes les pierres pré- 
cîeufes. 

Le cryftal , en un mot , eft compofé de 



la glace eft (ufceptible , qu'il ne peut être' 
que difficilement ramolli : d'où vient 
que l'on peut- y incorporer les couleurs 
& les teintures des minéraux , & lui 
donner la qualité des pierres précieufes, 
ailifi que Bœtus l'a déclaré fur la diftillation 
de l'urine , de Pefprir de vin & de la théré- 
bentine , & non feulement il ne peut être 
réduit en poudre par le frottement , mais il 
léfifte au feu jufqu'à fe vitrifier. 'Or rien ne 
prouve mieux que fes parties font terreftreî 





fi éloignées de la diffolution dont 
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& fixes, Car la vitrification eft le plus grand; 
effort du feu j c'eft une fonte du fel & de la 
terre qui font les élémens fixes de fa com- 
pofition , où le fel fuftble entraîne les par- 
ties terreftres & non fuiîbles du corps con- 
tinu. C'eft pour cela que les cendres dont 
on a lavé le fel ne fe fondent pas , comme 
on l'obferve dans les cendres des os brûlés , 
dont on fe fert pour éprouver les métaux. 
Ce n'eft de même qu'une grande chaleur 
qui peut les liquéfier , en agîfïant fur leurs 
parties fixes & fur les volatiles , suffi-bien 
que fur leurs parties féches & fur les humi- 
des , qui font tellement unies , que dans le 
tems même que ces corps font atténués pat 
la chaleur, les parties humides ne s'envo- 
lent pas, mais qu'elles attirent avec elles 
les fixes dans une même liquéfaction. Il 
faut un moindre degré de chaleur pour 
fondre la cire &: les huiles , quoique l'huile 
& le fel , les principes fluides & les fixes ne 
fe féparent pas facilement. Cependant 
quoique ces corps ayent été liquéfiés par 
vitrification ou fufion, ils reprennent d'eux- 
mêmes la forme des corps folides. Au lieu 
que la fonte de la glace n'eft qu'une fimple 
réfolution , ou un retour de la folidité à la 
fluidité. 

Pour ce qui eft de la couleur , quoique 
dans fon état tranfparent le cryftal femble 
n'en point avoir , on lui trouve une efpece 
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de bleu , quand il eft réduit en poudre ; dan* 
fes parties gtoffieres il eft d'une couleur 
plus foncée que les glaces de Venife , & il 
retient cette couleur , jufqu'à ce qu'il ait 
fouffèrt une chaleur confiderable. Ce qui 
pourtant ne doit point nous furprendre , 
parce que les corps tranfparens & vitrifiés 
font plus clairs dans leur état naturel qu'a- 
près leur réduction en poudre, Ainfi le 
jiibiutn ou verre d'antimoine, lorfqu'il eft 
en Ton entier , paroît avoir quelque nuance 
de rouge , au lieu qu'il paroît jaune quand 
il eft en poudre. Ainfi du verre teint d'un 
rouge de fan g , n'aura qu'une couleur brune 
tirant fur le noir , s'il eft réduit en petits 
atomes. 

Quant à la figure du cryftal , que Pline . 
defefparoit de pouvoir déterminer , le plus 
fouvent elle eft hexagonale , ou de fix côtés. 
C'eft ce qui a fait croire à quelques-uns que 
fa détermination n'eft ni limitée , ni dirigée 
par la contiguïté des corps de fon efpece , 
mais qu'elle part d'un principe particulier, 
comme on l'obferve en d'autres concré- 
tions. Ainfi. les pierres qui fe trouvent quel- 
quefois dans la véficule du fiel des corps 
humains , font le plus fouvent triangulaires 
ou pyramidales , bien que la figure de cette 
partie ne femble pas les y déterminer nécef- 
fairement : ainfi la pierre norrtmée Upis 
fiellarif reprefente la figure d'une étoile > le 
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ttp'ts judaicas a des lignes circulaires dans 
toute fa grandeur , & diftantes également 
les unes des autres , comme lî c'étoit un" 
ouvrage de l'art. Ainfi la pierre dite des 
fies que l'on trouve fouvent dans les mines 
de gravier , elt d'une figure hémifphérique . 
& cinq lignes doubles montent du centre 
de fa bafe , & fe réunifient à fon poîe fi nul 
corps n'y fait obftacle. Le belemnties , le Upts 
anguinus, le cornu hammoms, Se plufieurs autres 
pierres ontdes figures régulières, comme on 
peut s'en convaincre par les figures que les 
mineralogiftes en ont tirées. La glace au' 
contraire n'a d'autre figure que celle qui lui' 
eft imprimée par les corps qui lui font con- 
tigus. Sur la furface libre des eaux, elle eft 
plate ; dans la grêle , elle eft ronde , parce 



gouttes au travers deï'air, félon la quantité 
de la pluye qui s'tft congelée autour de fes 
premiers atomes ,'elle eft plus ou moins 
grofle, & ces atomes femblent être quel- 
que particule plumacée de neige , quoique 
la neige elle-même foit fexangulaire , ou 
du moins de la figure des étoiles à plufieurs 
angles. 

La glace & le cryftal différent encore par 
rapport au lieu de leur génération. On trou- 
ve bien du cryftal dans les climats froids , 
la glace dure long-tems , mais on en 



qu'elle prend cette fij 
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trouve aufîi en des climats oïï rarement on 
voit de la glace , & où elle ne tarde pas à fe 
fondre, comme Pline & Agricola le rap- 
portent de l'ifle de Chypre, de la Cara- 
roanie , & d'une iile dans la mer rouge. 
On en a trouvé encore dans les veines 
des minéraux , quelquefois en des ro- 
chers , témoin ce fculpteur qui en 
rencontra dans la pierre qu'il avoit choj- 
fie pour le bufte d'Oûavio duc de Parme. Il 
en croît même par veines , comme dans le 
mont Selvmo près de Pergame , & fi l'on en 
tire quelques morceaux , ils font bien-tôt 
remplacés , le cryftal pourtant de nouvelles 
branches aux mêmes endroits : ce qui a fait 
dire au fçavant Ceraittus : que l'on voye 
maintenant fi le cryftal eft un foflile , ou 
bien de la glace. 

Pour ce qui eft de la glace, elle ne fe for- 
me aifcment que dans les endroits où l'air 
a un libre accès , comme je l'ai expérimenté 
en des verres d'eau couverts d'huile à la 
hauteur d'un pouce ; car bien qu'il géle très 
fort dans notre climat, l'eau n'y géle que 
difficilement ainfi couverte d'huile. En 
effet l'eau le glace d'abord dans fa fuper- 
ficie , & s'épaiflïc au fonds , quoiqu'on l'ex- 
pofe à l'air en des vafes de plomb , ou d'au- 
tres métaux plus froids ; ce qui s'accorde 
avec ce que dit Job : le fends delà mer eft gla- 
cé. Au refte 1 eau fe convertit-elle plus 
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promptement en glace , lorfqu'elle a été 
chauffée, comme c'eft l'opinion commu- 
ne ? nous nous en rapportons à l'expérien- 
ce de Cebeus qui dans fon excellent traité 
des météores le nie formellement. 

La glace & le cryftal n'ont pas les mêmes 
qualités élémentaires & médicinales. La 
glace eft de la nature de l'eau , c'eft à dire 
froide & humide. Le cryftal eft froid 6c 
fec, & de même nature que la terre. La 
plupart des médecins condamnent l'ufage 
de la glace ; plufieurs approuvent celui du 
cryftal. Quoique Diofcoride & Galien n'en 
fartent point mention , Mathiole , Agricola 
& beaucoup d'autres , en exaltent la vertu 
pour les dyflenteries & les diarrhées ; le 
grand nombre des chymiftes pour la pier- 
re , & tous conviennent qu'il eft admirable 
pour faire venir du lait aux nourrices. Il 
y en a même quelques-uns qui le regardent 
comme un antidote. 

Or ces propriétés fpécifiques ne peuvent 
erre attribuées à la glace , qui n'eft que de 
l!eau condenfée : du moins les efprits rai- 
fonnables ne la croiront pas capable de ces* 
difïerens effets , qui ne conviennent point 
aux élémens. 

Nous avons expofé Jufqu'ici ce que le 
Cryftal n'eft point : elïayons maintenant 
d'expliquer ce que c'eft. Et pour fuivre ici 
te que les meilleurs écrivains nous en onc 
i . 
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appris , & qui d'ailleurs eft juftifié parla' 
raifon ; c'eft un corps minerai de la clafte 
générale des pierres , & qui a été rangé par 
quelques-uns dans la fubdivifion' qui con- 
tient les pierres précieufes. C'eft un corps 
tranfparent , qui relïemble au verre Se à la 

Ètace. Il eft produit par une percolatïon 
;nte de la plus pure & de la plus claire 
humidité de la terre. La froideur de cet 
élément entre bien pour quelque choie 
dans fa' production , mais il ne lui doit ni fa 
détermination ni fou efficace. Elle a pour 
caufe un principe particulier , outre fa pro- 
pre difpofition à être pétrifié. C'eft ainfï 
que les philofophes les plus fenfés n'ont, 
point conçu que les diamans , lesberylles , 
&c. ne fuffent dans leur origine que des gla- 
çons , ou des fubftauces purement aqueu- 
ies & convertibles en glace , lefquelles au- 
roient acquis leur folidité par le froid , ce- 
lui des pôles mêmes n'étant pas capable 
d'un pareil effet ; ils ont cru au contraire , 
que c'étoit les parties de la terre les plus 
déliées qui ont été fi bien fondues qu'elles 
J ont demeuré tranfparentes , &c qu'elles con- 
tenoient des efprits pétrifians & capables 
de leur procurer une dureté à l'épreuve de 
l'action des corps étrangers. Ce qui rend 
ces pierres bien différentes de la plus forte 
glace, que la chaleur du foleil d*iiïbut aifé- 
nient même dans les mers du nord : au lieu* 
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Çïè non feulement les diamans & les fa- 
phirs , mais encore les veines de cryftal les 
moins dures reftent indûTolubles dans les 
plus ardens climats , Se dans le Congo. 

Je crains donc que par rapport aux pro- 
ductions fouterraines nous ne raflions point 
afles d'honneur au Créateur. Quoique 
Moyfe n'ait point parlé des minéraux , Se 
qu'il n'ait décrit que les choies vilîbtes au 
tems de la création , on ne peut doutée 
qu'alors il n'y eût dans le fein de la terre 
un grand nombre de productions plus par- 
faites que leurs fïmples élémens. Car quoi- 
que les minéraux n ayent peut-être pas rou- 
tes les propriétés des plantes s ni la même 
perfection , ils ne laifTent pas de renfermer 
comme elles des différences fpécifiques , 
bien qu'en un degré inférieur , Se des le 
commencement ils ont eu des principes qui 
enfuite fe font dévelopés dans le fein de la 
terre. S'ils n'arrivent pas à un degré feniï- 
ble de vie , ils en approchent pourtant j SC 
le terme de concrétion ne nous donne point 
une idée nette de cette action ; moms en- 
core doit-il nous fuffire de les appeller des 
mixtes élémentaires & fouterrains. La 
propriété diftinctive des pierres précieu- 
îès , c'eft leur diaphaneité. Four ce qui re- 
garde le rayonnement 00 le brillant qui fe 



dans le cryftal. Il eft moins compacte &C 



rencontre en plulieurs , il ne fe tri 
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moins dur ; auffi pour le tailler , l'acief 
fuffit , il n'eft pas befoin d'employer l'éme- 
ril , comme on l'employé pour le faphir , 
le granité & le topaze. Quant à la diapha- 
neité , elle Te trouve dans le cryftal en un 
haut degré, parce que c'eft un corps con- 
tinu , Se que les parties terreftres Se falines 
font parfaitement fondues & liées enfem- 
ble. Deux expériences prouvent que c'eft 
à la continuité de fes_ parties , qu'il faut 
attribuer fa diaphaneite. L'une fe fait en 
rendant tranfparens des corps qui ne l'é- 
toient point , ou qui l'étoient peu. Ceft 
ainfî que la neige fondue , & que la corne Se 
rous les autres corps qui peuvent fe réfou- 
dre en gelée deviennent tranfparens. On 
peut obferver lamêmechofedansle papier 
qui étant plus huilé tranfmet mieux les 
rayons du foleil. L'autre expérience fefait 
en rendant opaques les corps qui aupara- 
vant étoient diaphanes. Ainfi le verre étant 
réduit en poudre , & par là ayant acquis un 
grand nombre de furfaces , il devient opa- 
que , $V ne tranfmet plus la lumière. Je dis 
le même du cryftal réduit en poudre , & 
même avant qu'il y foit réduit ; car fi on 
lui donne un certain degré de chaleur dans 
Je creufet , & que fur le champ on le jette 
dans l'eau , il s'obfcurcit , il perd de fa tranf- 
parfcnce , parce que l'eau qui entre dans fes 
pores féparé fes parties , Se interrompt l'u- 
nion de ces mêmes parties en lignes droites. 
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ïl'eft à préfumer que ce qui a accrédité 
l'opinion que nous combattons ici , c'elt la 
conféquence que l'on a tirée de l'obferva- 
tion fuivante.Quelquefois le cryftal fe trou- 
ve dans les rochers & ailleurs de la même 
forme que l'on voit prendre aux gouttes 
d'eau avant que de tomber à terre. Ce qui 
peut venir de la nature des lisux ; ou bien ce 
font des pétrifications ou indurations miné- 
rales qui comme les pierres précieufes four 
produites par les percolations d'une terre 
ttifpofée à ces concrétions, ou peut-être par 
des ouvertures du terrain qui s'eft féparé par 
quelque accident. Mais il eft plus vraifem- 
blable que ce qui a fondé cette opinion , 
c'eft le terme de cryftal qui en grec fignifie 
également du cryftal de de la glace : d'où on 
aura con claque cette identité de nom ren- 
fermait une identité de nature &c de pro- 
priétés. Ce n'eft pourtant qu'une équivo- 
.que femblable à l'équivoque qui trompa 
.celui qui bur de l'eau forte pour de l'eau de 
vie, ou quefqu'autre eau diftillée & fpiri- 
tueufe que les anglois nomment des eaux 
fortes. Telle eft encore l'illufion de ceux 
qui prennent le blanc que l'on trouve dans 
la tête de La baleine pour la femence , parce 
qu'il a plu aux auteurs de l'appelleryperm 
.«'», ou l'erreur de ceux qui confondent la 
gomme d'un arbre avec le fang de dragon. 
Jjous pourrions également dire que le ciej, 
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cryïtallin eft de la fubftance àt cryftal , ou* 
que Diea fait pleuvoir du cryftal , parce 
qu'on Ht au pfeaume 47. tnittit cryftallum 
fuam Jkut buccellas. Ce qui étant littérale- 
ment traduit du grec des Septante , ne figni- 
fie autre chofe finon qu'il lance Tes glaçons, 
ainfi que le porte clairement laverlionde 
Junius & detf remeliius t dejiàt gelu fuum 
Jicut frufta. 



CHAPITRE II, 
DE LA PIERRE & AT MAS* 
0» doit diftinguer ce qui eft certain ou proba- 
ble par rapport à l'ayman, d'avec ce qui eft 
communément cru , quoiqu'évidement ou pro- 
f alternent faux. l'.De la vertu magnéti- 
que de la terre, des quatre mouvement de 
l'ayman t fa verticité ou direction ; fin at- 
traSionJa déchnaifin Ja variation, enfuite 
de fin antiquité. 1". On réfute plufteurs 
opinions touchant fis propriétés naturelles & 
médicinales, & plufteurs faits hiftoriques- 
& furnaturels. 

NOuJlppellons magnétique non feule- 
ment tout corps qui a une vertu attrac- 
tive ,Hiais encore tout corps qui placé dans 
un julte milieu , eft par lui-même difpofé à 
garder une fituation invariable. Or nous 
concevons que le globe de la terre a cette 
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vertu , & qu'il eft par là déterminé à tenir 
fou axe tourné vers lès deux pôles , comme 
vers fes deux points fixes. Il a été tellement 
fait & dirigé vers ces mêmes points , que 
les parties qui font maintenant fous ' les 
pôles ne refteroient pas naturellement tour- 
nées vers l'équateur , Se que la Groenlande 
ne preudroit pas la place des terres Magella- 
niques. Et fuppofé qu'on pût le poufler 
tors de la place , il ne quitteroit pas fes 
deux pôles , 8c ne feplaceroit pas à l'orient 
ou à l'occident de f'efpace qu'il occupe à 
prêtent. Il eft vrai qu'à" raifon de fa pefan- 
teur il eft pofïïble qu'il foit le centre de 
l'univers ; mais c'eft moins par cette pefan- 
teur , que par fa verticité naturelle que l'on 
peut réfoudre les queftions fuivantes; pour- 
quoi il garde fa pofuion , fans qu'elle 
puifle être changée ni par l'addition d'au- 
cun corps , ni par la diminution de fa fur- 
face ï pourquoi l'équilibre de l'un ou de 
l'autre corps n'eft point interrompu , ce qui 
cauferoit une variation dans l'élévation des. 
étoiles > pourquoi fes pôles font toujours 
exa&ement nord Se fud ; pourquoi , mal- 
gré la violente agitation des cieux , de l'air 
& des vents, malgré fes propres mouve- 
mens qui le font quelquefois s'entr'ouvrït 
Se fe féparer, fes parties polaires ne s'incli- 
nent point vers l'équateur, cequi change- 
ïroit la latitude î Ce qu'il y a de probable , 
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c'eft que le Créateur lui-même a pofé le» 
fondemens de la terre fuivant les textes de 
l'écriture , pfeaume- 9 j . Fimuvit orbem temt 
qui non cemmovebitttr. Job. 30. Extendit aqui- 
lonem fufet vacuo , &c . Et c'eft. aufli ce que 
l'on peut répondre de plus raifonnable à 
ceux qui demandent fur quoi font appuyés 
les fondemens de la terre , Se qui les a 
pofés. Si-Anaxagore , Socrate & Dérao- 
critc avoient connu cette vérité , ils n'au- 
roient pas donné de fi frivoles raiîbns de la 
folidite de la terre. Thaïes de Milet ne l'au- 
roit pas fait nager au milieu des eaux , 5c 
Xenophanes n'auroit pas été réduit à avan- 
cerune autre abfurdité. . - - 

Mais ni la vertu magnétique de ce grand 
corps n'eft toute renfermée en lui-même , 
ni cette vertu ne fe termine à fa furface. 
Elle fe répand à des diûatices indétermi- 
nées , & le communique à l'air , à l'eau , & 
à tous les corps qui l'environnent. Et c'eft 
en excitant cette vertu dans ces mêmes 
corps , Se dans ceux qui font au dedans 
du globe de la terre qu'il exécute d'une 
manière fecrete Se invifible tout ce que 
nous voyons exécuté par l'ayman. Ces 
écoulemens pénètrent tons les corps , &: 
s'appliquent a tous ceux qui font difpofés k 
recevoir leur impreffion. Et fi ces corps ne 
font rerenus par leur pefanteur , ils fe con- 
forment aux fîtuations qui peuvent mieux 
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les unie à ce qui les met en mouvement. 
Cette vérité eft confirmée par des obferva- 
tions,dont il eft impoffibie de rendre raifort 
que par cette vertu magnétique de la terre. 
Or foit que ces éeoulemens en fortent en 
atomes branchus , ainlique te prérend DeC- 
cartes -, foit qu'ils fe gliftent comme des 
ruifleaux , attirés par Fun ou l'autre pôle 
de la terre vers l'équateur , ainfî que le che- 
valier Digby l'a ingénieusement imaginé ; 
loin que ces différentes vues aillent à dimi- 
nuer la vertu magnétique de la terre , elles 
expliquent plus nettement fes opérations, 
& tous les phénomènes qui concernent l'at- 
traction magnétique. Et de même que les 
aftronomes font plus de cas des hypothè- 
fes , qui quoique fubtiles font plus vrai- 
femblables ; les philofophes doivent enco- 
re plus adopter les principes qui confirment 
mieux les expériences , & fortifient les ob- 
fèrvations. Il eft vrai que le fyftême des 
éeoulemens , leur pénétrabilité , leurs fen- 
tiers invifibles , & leurs effècs certains fonf 
prodigieux , car outre les éeoulemens ma- 
gnétiques de la terre , il eft à pt éfumer qu'il 
en fort de beaucoup d'autres corps dans 
tous les tems , &: d'une manière invifible; 
Se au travers de toutes fortes de milieux. 
Mais cette partie de l'hiftoire naturelle 
nous eft encore inconnue, & félon toutes 
les apparences elle ne nous fera dévoilée 
que dans les derniers tems. 



Digitized by 



ïiO Elf*i fer les erreurs 

II eft confiant en premier lieu , Se c*effi 
une choie confirmée par toutes les expé- 
riences , que l'acier & le bon fer , quoiqu'ils 
n'ayeric point approché de l'ayman , ont 
une vertu polaire ou directive , enforte 
qu'étant places comme il faut, y ne extré- 
mité fe tournera vers le nord , Bc l'autre 
vers le midi. Ce que je dis eft évident dans 
les plaques d'acier longues Se minces, qui 
font percées au milieu, & miles en équili- 
bre ; ou bien dans un ni d'archal d'une 
pefanteur égale à de la foye iion torfe , Se 
de la cire molle ; car ce fil ainfi fufpendu 
dirigera un de fes bouts vers le feptentrion > 
& l'autre vers le midi. Que l'on paffe en- 
core du fil d'archal au travers d'une petite 
fphére de liège , & qu'on la mette fur l'eau , 
ou bien qu'on y laine tomber doucement 
Se horizontalement des aiguilles ; on verra 
qu'elles ne cefferont de fe mouvoir , jufqu'à 
ce qu'elles ayent rencontré les deux pôles , 
& qu'elles fe trouvent direûcment parallè- 
les a 1' axe du globe .terreftre. Quelquefois 
ce fera la tête de l'aiguille , mais le plus 
fouvent fa pointe qui fe tournera vers le 
nord , fe conformant ainfi à la terre de la 
même façon qu'elle y eft déterminée pat 
l'ayman. Car fi une aiguille qui n'a point 
été aymantée eft fufpendue an deffus d'une 
pierre d'ayman , elle prendra une pofition 
parallèle , parce que dans cette fîtuation , 
elle 
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elfe fe dirige mieux vers les pôles. Or cette 
direction ne vient pas de l'aiguille même , 
elle procède des écoulemens magnétiques 
qui ont envelopé la terre dans le tems de 
leur formation , ou qu'elle a acquis par une 
pofition uniforme Se continuée , comme 
nous le verrons dans la fuite. 

Ce qu'on rapporte du fer chaud n'eft pa$ 
moins certain , cni'en fe refroidîlTant il ac- 
quiert la verticité., ou la vertu directive , 8c 
non lefïifpend dans l'air ou dans l'eau , la 
partie qui regardoit le nord au terris qu'il a 
été refroidi, il Ia*dîrige vers ce même po!e ; 
enfotte que fi avant cette opération il n'a- 
voic point de verticité , il l'acquiert par là , 
ou s'il en avoit , il acquiert une verticité 
oppofée , en le difpofant autrement. Car 
le feu lui ôte non feulement les parties 
groflïeres , mais encore toute l'impreffion 
qu'il auroit reçue foit de la terr* , foit de 
l'ayman , & les atomes magnétiques s'y 
attachent alors avec plus d'effet & de 
célérité. 

Gilbert eft le premier qui air obfervé que 
le fer refroidi dans une pofition vers le nord 
& le midi acquiert une vertu directive ce 
qui eft indubitable, comme nous venons 
de le voir ; mais il eft certain qu'il l'acquiert 
encore dans une pofition perpendiculaire. 
Le bout qu'on aura refroidi du côté du nord 
eu deçà l'équateur fe tournera du côté du 
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nord , & attirera la partie méridionale de 
l'aiguille qui lui fera prefentée. L'autre 
bout qui aura regardé le midi attirera au 
nord félon les loix magnétiques l'aiguille 
qu'on lui aura de même prefentée. Car il 
faut obfei ver que les pôles contraires s'at- 
tirent l'un l'autre , & que les femblables fis. 
fuyent , le nord n'attirant point le nord. Or 
en décade l'équateur le bout qui approche 
Je plus de la terre fetournevers le nord, Se 
le bout oppofé vers le fud : enfisrte que leur 
attraction étant toujours contraire à leur 
dire&ion , ils s'unifient dans les bouts op- 
cofés. Que fi , pour nous conformer à Tu- 
rage reçu , nous djfons que la vertu du pôle 
or&ique fe répand & le manifelte au midi , 
.& que la vertu du pôle antarctique fe ré- 
pand & fe manifefte vers Itf nord, cela re- 
vient abfolument au même. 

Lorfqu,'on n'a point d'ayman , on pour- 
toit au befoin , pour trouver le nord & le 
fud dans toutes les faifons, ùfer de cette 
méthode qui efl du moins plusexaéte qu* 
quelques autres. Que l'on pofe debout un 
fil de fer rouge jufqu'à ce qu'il foit re- 
froidi , & qu'enfuite on le fufpende avec un 
cordon de foye non torfe Se de la cire , où 
le bout inférieur Se qui s'eft refroidi le plus 
près de la terre s'arrêtera , ce fera le nord ; 
Se cela , foit qu'on l'ait refroidi à l'air , ou 
dans l'eau s dans l'huile de vitriol , dans 
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l'eau forte , ou dans le mercure. Il en eft de 
même des utenfiles de cuifme , Se des fers 
que l'on met fouvenr au feu comme les 
pèles , les pincettes , les tenailles , qui ac- 
querent la vertu magnétique , & qui étant 
fufpendues dirigent leurs extrémités infé- 
rieures vers le nord > & attirent l'outré mité 
méridionale de l'aiguille. Pour eu faire plus 
aifément l'expérience , il ne faut que placer 
une aiguille qui aura touché l'extrémité 
inférieure des pincettes, elle tournera fon 
point du nord , & y appliquera fa pointe 
méridionale. On remarque , mais en un 
degré inférieur la même verticité dans (es 
briques &c dans les tuiles , ainfi que j'en a,i 
fait plufieurs fois l'épreuve. Or pour acqué- 
rir cette direction , il n'ert pas nécefiaire 



abfblument rouges. Si l'on chauffe feule- 
ment un des bouts du fil d'archat , félon 
qu'on aura tenu ce bout pour le refroidir, 
il acquerera la même verticité que fi on 
l'avoit rougi rout entier. Il n'eft pas même 
nécefiaire qu'on faiTe refroidir perpendicu- 
lairement ces fers , ou qu'ils foient exacte- 
ment: placés dans le méridien. Car bien que 
pour les refroidir, on les incline vers les 
cquinoxes , on ne laiffera pas d'y remar- 
quer quelque verticité. 

Je dis encore le même de la pierre d'ay 
man. Si on la fait rougir , elle perd la verra 
L ij 




les fers dont nous avons parlé foient 
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qu'elle avoir auparavant , & la terre lui en 
communique une autre pendant qu'elle re- 
froidit : eniorte que la partie la plus proche 
de la terre fera ceile qui attirera la pointe 
méridionale de l'aiguille. J'en ai fait l'ex- 
périence fur une pierre parellelogrammati- 
que. Je changeai feulement les extrémités 
en la tirant du feu , & je changeai en même 
rems la vertu magnétique . 

Ce que l'on dit des fers qu'étant long- 
tems dans une même pofîtion , ils acqué- 
rent la vertieité , n'eft pas moins vrai. Et 
cela eft vrai non feulement quand des bar- 
res de fer ont été placées nord & fud dans le 
méridien, mais quand elles ont regardé le 
zénith , & qu'elles ont été petpendiculaires 
eu centre de la terre } comme on peut s'en 
convaincre par les barres des fenêtres & 
des gonds. Si l'on prefente l'aiguille à leur 
. partie infet ieure , elle Ce tourne Se leur pre- 
fente fa pointe méridionale. Les briques 
qui ont long-tems demeuré daiïs des mu- 
railles acquérent auflî la même vertu. Ain/î 
on pourroit fe tromper , fi pour trouver le 
méridien on mettoit l'aiguille fur un mur > 
parce que les briques qui y ont été long- 
tems enchafTées ont acquis une vertu ma- 
gnétique , & que par conféquent elles pour- 
roient détourner l'aiguille du pôle. Ainfî 
ces fers que l'on dit avoir été convertis en 
ayman , foit que ce fût de vrayes commu- 



Digitized by Google 



populaires. Ziv. II. tîj 
tarions , ou que ce ne fût qu'une augmen- 
tation de leur vertu attractive , ont pu ac- 
quérir cette vertu , comme la croix de cent 
livres pefant qui eft à Rimini fur l'églife de 
S. Jean , ou le fer aymantc de Cefar 
Moderatus dont parle Aldrovandus , parce 
qu'ils étoient attaches àf de pareilles mu- 
railles. 

Enfin le fer n'acquiert pas feulement la ver- 
licité, lorfqu'on l'a refroidi , ou qu'il a refté 
long-tems dans une même pofition,mais, ce 
qui eft furprenantj & ce qui confirme tout 
à la fois l'nypothèfe de fa vertu- magnéti- 
que j c'eft qu'elle eft manifeftée par la pofî- 
tion feule ; félon qu'on en tourne alternati- 
vement les extrémités vers la terre. En 
effet , fi l'on tient une bayre de fer ou per- 
pendiculaire fur l'aiguille , ou bien inclinée 
vers elle > fa partie inférieure attirera la 
pointe méridionale ; mais fi on tourne cette 
barre , & qu'on la place fous l'aiguille , elle 
attirera l'extrémité feptentripnale. Car 
l'inverJîon lui fait changer fa dire&ion , 
&la terre lui en communique une nou- 
velle. Mais fi cette même barre avoït été 
auparavant touchée de l'ayman , elle n'au- 
roit pas ainfi varié , parce qu'alors étant 
déjà dirigée & déterminée par l'ayman , 
elle n'auroit point reçu cette autre ira- 
preffîon. 

C'eft par ces principes que l'on peut 
L iij 
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réfoudre les queftions fuivantes : Pourquoi 
en deçà de l'équateur le pôle boréal de 
l'ayman attire un plus grand poids que fou 
pôle méridional ; Pourquoi l'ayman con- 
ferve mieux fa vertu dans fa pofition natu- 
relle; Et pourquoi étant tire de la terre 
il regarde le même pôle, qu'il regatdoit 
avant que d'en être tiré. 

Ce que l'on ditde la déclinaifon de l'ay- 
man , c'eft à dire de la defcente de l'aiguille 
au deflusduplan horizontal, n'eft pas moins 
vrai. Car des aiguilles longues qui aupara- 
vant fe foutenoient fur leur axe parallèle à 
l'horizon , étant fort excitées par l'ayman , 
s'inclinent & abbaiifem la fleur de lys beau* 
coup au defTous de l'horizon , c'eft à dire 
qu'elles abbaiflentle nord en deçà de l'é- 
quateur , & le fud au delà ; au lieu qu'à la 
îigne , l'aiguille s'arrête fans déclinaifon. Et 
ceci a été démontré en plufieurs endroits de 
la terre , non feulement par rapport à l'ai- 
guillerais on en a fait encore des expérien- 
ces fur un long fil d'archal pofé à l'air dans 
fon équilibre. Car excité par une forte 
pierre d'ayman , il abbaifle un peu l'extré- 
mité qui a été coupée , Se il coupe la circon- 
férence horizontale. Le même s'exécute 
auflî fur une aiguille qui traverfe un globe 
dp liège , pourvu qu'il foit fait de manière 
qu'il nage entre deux eaux : ce qui eft facile. 
Car 11 le Hege eft trop léger, on diminuera 
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la pefanteur de l'eau en y jettant de l'efprit 
de vin ; s'il eft trop pefant , on augmentera 
la pefanteur de l'eau , en y jettant un peu de 
fel , & fi on l'avoir trop augmentée , on y 
verfera doucement de l'eau Fraîche. Qu'on 
letîre enfuite l'aiguille , qu'on l'aymante 
pais qu'on la remette dans l'eau , elle incli- 
ne ta vers le fond fa patrie boréale , Se hauf- 
fera fa pointe méridionale vers lafiirfacede 
l'eau. Mais fi l'on trouve trop de difficulté 
dans cette méthode , qui eft de G'ttbe rt , on 
fera la même expérience dans une aiguille 
paflee au ttavers d'une boule de liège qui 
touche également la fuperficïe de l'eau - t 
car fi l'aiguille n'étoît pas exactement en 
équilibre , l'extrémité la plus légère qui 
feroit aymantée , paroîtroit avoir acquis 
de la pefanteur. Et telle aiguille qui d'a- 
bord ne feroit que nager , fi on la frottoir , 
s'enfonceroit abfolumenc. De même fi 
cette déclinaifon étoit anéantie par l'attou- 
içheineni du pôle contraire , l'extrémité qui 
s'élevoit , s'enfoncera. On pourroit peut- 
ctre obferver la même chofe en des balan- 
ces bien juftes , ou des aiguilles que leur 
poids empêchetoit de nager facilement fur 
l'eau. Car fi étant fortement aymantées , 
on les laiffe tomber également, elles s 'en- 
foncent d'ordinaire, & pénètrent l'eau par 
l'extrémité qui doit fc tourner vers le nord. 
C'eft ainfi qu'en plaçant une pierre d'ay- 
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man bien efficace au deffus ou au defTaus d* 
la balance, félon qu'on voudroit l'élever 
ou l'abbaifler , on pourroit commettre 
quelque fraude , lorfqu'on peferoit des 
chofes de grand prix , & dont les quarts de 
gra'ns auroient une forte de valeur. 

Or fi ces écoulemerts magnétiques ne 
font que des qualités , & lî la pefanteur des 
corps ne produit d'autre effet que de les 
incliner vers la terre , il eft certain que ce 
qui abbaiffe feul les autres corpï , n'ell pas 
en cette occafion le principal moteur , mais 
que c'eft plus tôt l' attraction magnétique 
de la terre , & qu'elle produit cet effet par 
rapport à tout le globe, de la même ma- 
niere qu'elle le produit à l'occafîon d'une 
pierre d'ayman. Car Ci une aiguille non 
aymantée eft fufpendue à quelque diftance 
au deffus d'un ayman , elle ne reftera point 
parallèle , mais elle déclinera par Ton extrê« 
mité feptentrionale , & commencera par 
là à s'abbaifter. Et, ce qui n'eft pas moins 
furprenant , c'eft que cette inclinaifon n'eft 

ras invariable. Car immédiatement fous 
équateur , l'aiguille fera parallèle à l'hori- 
zon ;au lieu qu'elle commence à s'incli- 
ner , & que cet effet augmente à me- 
fure qu'elle eft plus proche de l'un ou de 
l'autre pôle , & qu'enfin elle fe tiendroit 
prefque droite. Ceci au refte n'eft que ee 
qu'elle fait pour l'ayman , maïs plus évi-i 
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Semment pont l'ayman fphérique quife- 
roic appliqué aux cercles du globe. Car à 
Féquateur de ce même globe , l'aiguille 
décrira un reftangle ; mais en approchant 

Ear le nord vers le tropique, elle regardera 
i pierre obliquement , & quand elle arri- 
vera au pôle , elle la regardera directe- 
ment ; & fi elle n'eft pas trop pefante , elle 
s'élèvera , 5c fe tiendra perpendiculaire- 
ment fur la pierre fphérique. C'eft pour 
cela que fur Voblèrvation exacte de cette 
déclinaifon dans plufieurs latitudes , & fut 
des calculs bien comparés on a fait des inf- 
trumens parle moyen defquels , & fans le 
fecours du foleil ou de la lune , on découvre 
les latitudes tant par mer que par terre. 
Cependant ces mêmes obfervations n'ont 
été ni fi juftes , ni fi conformes entr'elles 
qu'il eût été à defirer ; car de toutes les 
tables de ces calculs que j'ai examinées, je 
n'en ai jamais pu trouver deux qui s 'accor- 
daient parfaitement , quoiqu'il y en ait 
quelques-unes que l'on a regardées comme 
juftes. Particulièrement celles que Ridley 
reçut de M. Briggs profeiTeur en géométrie 
à Oxford. 

Ce qu'on dit de la variation de la bouf- 
fole eft apparemment la caufe de cette di- 
■verfité dans les calculs ; car nous ne dou- 
tons pas que les obfervations n'ayent été 
faites dans les régies. La variation de la, 
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bouffole eft un arc de l'horizon intercepté 
entre le vrai méridien magnétique , ou , 
pour m 'ex primer plus clairement , c'eft 
unedéclinaifon du vrai méridien vers l'o- 
rient, ou vers l'occident. Le vrai méridien 
eft un grand cercle qui paflant au travers 
des pôles du globe terreftre , & le zénith de 
quelque lieu que ce (bit , divife exactement 
l'orient & l'occident. Or c'eft fur cette 
ligne que l'aiguille ne s'arrête pas tout à 
fait. Elle s'en écarte en phifieurs Façons. Ll 
pointe boréale varie en deçà de l'équateur t 
celle du midi au delà , quelquefois vers l'o- 
rient , quelquefois vers l'occident , & dans 
quelques endroits mais en petit nombre, 
elle ne varie point du tout. On a d'abord 
obfervé qu'entre les terres d'Irlande , de 
France, d'Efpagne , de Guinée Se les îles 
Açores , la pointe boréale varie vers l'o- 
rient , 8c cela en plufieurs façons. A Lon- 
dres elle varie d'onze degrés, à Anvers de 
neuf, à Rome de cinq au plus. Dans cjueli 
ques endroits des îles Açores elle ne décli- 
ne point du tout , elle s'arrête au véritable 
méridien. Dans cette partie des Açores qui 
eft au delà de l'équateur , le point boréal de 
l'aiguille fe tourne vers l'occident ; enforte 
cju'a } 6 . degrés de latitude près de la terre , 
la variation fe trouve d'environ onze de- 
grés -, mais il en va autrement de l'autre 
■côté de l'équateur vers tafo Frw dans le 
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Brefil, la pointe méridionale varie de douze 
degrés à l'occident , & de cinq ou fîx à l'en- 
trée du détroit de Magellan. Mais en s'a- 
vancant de la côte du Brelil vers les terres 
d'Afrique elle varie vers l'orient ; Se au cap 
de las Agullas, elle s'arrête iufte dans le méri- 
dien , fans fe déterminer d'aucun côté. 

Gilbert à prétendu que l'inégalité de la 
terre , & fa fituation entrecoupée par les 
mers , jointes à la différente diipofition de 
fa vertu magnétique dans les terres élevées 
étoit la caufe de cette variation. Car l'ai- 
guille s'efforce naturellement de fe régler 
fur le méridien j mais fes efforts étant inter- 
rompus , elle fe porte vers le plus grand 
amas de terres. Quiconque entend les prin- 
ci pes généraux de la géographie , compren- 
dra ce q-w nous ti :l ~zns. Car la variation de ( 
l'aiguille vers l'orient , dans les Açores , où 
l'on cft généralement convenu de placer le 
méridien , peut être caufée par ces vaftes 
terres de l'Europe , de l'Aile Se de l'Afrique 
<jui font à l'orient , Se qui attirent l'aiguille 
vers ce côté là. Et aux îles de S. Michel 
qui font partie des Açores, & qui font à peu 
près au milieu de ces continens , & de cette 
autre vafte étendue des terres de l'Améri- 
que , l'aiguille femble être également atti- 
rée par l'un Se par l'autre continent ; elle ne 
décline d'aucun côté , mais elle eft directe- 
ment parallèle au vrai méridien. Mais fion 



Digitized by Google 



"131 Eflai fur les erreurs 
avance plus loin , elle tourne fa pointé 
boréale vers l'occident , & regarde la par- 
tie où les terres font plus vaftes &plus voi- 
fùies , Se elle augmente fa variation dans la 
même latitude, à mefure que Ton appro- 
che des terres. Si Colomb , dit-on , ou 
quiconque a découvert l'Amérique eût con- 
nu la caufè de cette variation , lorfqu'il eut 
fait plus de la moitié du chemin , il le feroit 
confirmé dans cette découverte, &c il au- 
roit prédit avec certitude que vers l'occi- 
dent étoit un grand Se vafte continent. 
Cette conféquence eft à la vérité bonne, 
mais c'eft à tort qu'on blâme Colomb ; car 
il ne connoiiïbk pas encore la variation de 
la boulTole , qui n'a été découverte que par 
Seh/Htn Chabot , lequel découvrit enfuite la 
partie boréale de ce continent, Il eft vrai 
qu'on découvrit d'abord cette partie de l'A- 
mérique qui eft la plus éloignée de nous , 
îçavoir la Jamaïque , le Cuba & la baye du 
Mexique. Et c'eft en méditant bien fur cette 
variation , que certains navigateurs mo- 
dernes s'imaginent qu'on pourroit trouver 
un pafiage aux indes par les mers du nord. 

Or comme il y a plus d'écoulemens Se 
d'activité où fe joignent les plus grands 
continens , il s'enfuit que ces aiguilles 
éprouvent la plus grande variation dans les 
terres qui elles-mêmes reçoivent des terres 
adjacentes la plus grande impreffion ma- 
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gnétïque. De là vient qu'à Rome la varia- 
tion eft moins grande qu'à Londres , car la 
France s l'Efpagnc& l'Allemagne qui font 
fituées à l'occident de Rome , diminuent la 
force des écoulemens , &c les mettent pres- 
que en équilibre avec la vertu magnétique 
des terres qui font à l'orient de Rome. 
L'angletene au contraire n'en a prefque 
point à l'occident , au lieu qu'à l'orient elle 
a toute l'étendue de l'Europe & de l'A fie. 
De là vient qu'à Londres l'aiguille varie 
d'onze degrés, ce qui fait prefqu'un rhomb 
entier. C'eft de même les grandes terres 
du Brefil , du Pérou & du Chili qui font 
décliner l'aiguille de douze degrés vers les 
terres , au lieu qu'elle ne varie que de cinq 
ou fix au détroit de Magellan , parce que les 
terres y font étroites , & qu'il y a de vaftes 
mers des deux côtés. De même le cap dai 
jigulUs étant ferré entre deux mers , & pref- 
qu'également éloigné des terres , l'aiguille 
s'y conforme au vrai méridien , & n'eft 
détournée de ce point par aucune terre 
adjacente. Voilà quelle eft la grande caufe 
des variations. Mais fi dans quelques^ bayes 
ou quelques vallées l'aiguille eftirrégulie- 
re ,& varie plus qu'on ne devroit l'atten- 
dre , il faut en attribuer la caufe à quelque 
éruption magnétique des lieux voifins. On 
eft redevable de cette découverte au doc- 
jeui Gilbert médecin de Londres. Ainfi 
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bien que la gloire en ait été donnée à diffé- 
rentes régions , c'eft à l'Angleterre qu'on la 
doit : en quoi on lui a de plus grandes obli- 
gations qu'à Colomb même ou à Americ 
VéYpuce. 

Aux raifons que nous avons alléguées t 
©n peut ajouter celle de Kirker } cette va- 
riation félon lui ne dépend pas feulement 
des éruptions terreftres , ou des veines 
magnétiques de la terre qni par les côtés 
influent lur l'aiguille , mais encore dudifFe- 
rent amas des terres vers les pôles , lefquel- 
les font au defTous ties mers , & agtScnt 
plus ou moins fur l'aiguille , à proportion 
que ces veines font plus ou moins fortes , 
ou plus ou moins interrompues par des vui- 
des. Il efl: aifé de le vérifier , en mettant au 
fond des eaux plufieuts pierres d'ayman , 
car à proportion de leur force une aiguille 
aymantée prendra différentes difpofitions. 

Oh peut encore par là même expliquer 
l'inconftancede ces variations , & pourquoi 
dans quelques lieux après un certain tems 
la variation n'eu: plus la même , comme on 
l'a remarqué : car il fe peut qu'il foit arrivé 
dans les terres quelque changement , foit 
qu'il s'y foit allumé des feux fouterrains , 
ou qu'il en foit forti des exhalaifons , le- 
quel changement aura entraîné celui des 
parties magnétiques, & par une conféquen- 
ce néceffaire l'inégalité de la variation. 
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Il y a bien de l'apparence que les anciens 
ont ignoré cette vertu polaire de l'ayman. 
Et bien que Levmus Lenmius & CtUus Rhedi* 
gmus en ayent jugé autrement , je croi qu'il 
faut compter avec Paucirolle cette décou- 
verte parmi celles des modernes. Ceux qui 
tiennent la négative s'appuyent unique, 
ment fur ce paffage de Plaute : hic ventus 
jamfecundus eft , cape modo verforiam. Or ce 
verf m» qui félon eux eft la bouffole , ft étoit 
félon Pineda , Turnebe & plufïeurs autres 
qui ont difcuté ce point , que le cable qui 
fert à faire virer le vaiiTeau , au lieu que la 
bouffole fert plus tôt à faire voir qu'on a 
viré de bord. Pour ce qui regarde les lon- 
gues navigations des anciens , d'où l'on 
pourroïtconclurre l'antiquité de la bouffole 
chés eux,il eft bien plus Ytaifemblable qu'ils 
fe régloient fur le cours des étoiles , & que 
c'efb par elles que les Phéniciens & Ulylfe 
furent guidés dans leurs navigations. Ils 
jugeoient par le vol des oifeaux de l'éloi- 
gnement où ils étoient des terres , ou bien 
ils s'en alfuroient en ne faifant guère que 
côtoyer, comme Hannon, lorfqu'il fit le 
lour de l'Afrique, ou, comme il eft rappor- 
té dans la navigation de Jonas , en fe fer- 
vant de galères. Je fçai que de la fcience 
univerfefle de Salomon quelques-uns infè- 
rent qu'il connoiifoit la boulfale ou quel- 
que choie d'équivalent. Mais on pourra de 
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même en inférer que l'imprimerie , le ca-i 
non & la poudre à tirer lui étoient connus , 
& qu'il polTedoit la pierre philofophale , 
quoiqu'il envoyât chercher de l'or à Ophir. 
On ïie nie pas que Salomon ne fût un prince 
extrêmement fçavant dans les matières 
philofophiques , & que peut-être les an- 
ciens , Ariftote fur tout , ont fait ufage de 
fes écrits fur l'hiftoire naturelle. Mais s'il 
connoîîïbit la boulïble, fes vailïeaux étoient 
de foîbles voiliers , puifqu'ils employoienc 
trois ans à naviger d' Etiongeber dans la met 
B-ouge à Ophir , qu'on fuppofe être la Ta- 
probane , ou Malaca dans les indes , ce qui 
eft une navigation de quelques mois feule- 
ment : tandis que nos amiraux Drakf & Cau. 
dish ont fait le tour d'un globe dans le mê- 
me , ou dans un moindre efpace de tems. 

D'un autre côté la boulïble eft plus an- 
cienne que ne le prétendent certains au- 
teurs. Elle eft antérieure à l'invention de 
l'imprimerie , & à la découverte de l'Amé- 
rique. Du moins elle n'étoit pas inconnue à 
Pierre Peregrin françois de nation , qui 
vivoit il y a plus de deux cens ans , Se dont 
Gaffer nous a confervé un traité de l'ayman , 
& du-mouvement perpétuel que l'on pou- 
voir former par cette pierre. Paul Vénitien 
& le grand Albert qui floriflbient il y a 
environ cinq cens ans en ont fait mention. 
Ils citent un livre d'Ariftote ù Ufide; mais 
bien 



Digitized by GoogI( 



populaires. Liv. II. 137 
bien que ce traité fe trouve parmi ceux 
d'Ariftote dans le catalogue que Diogene 
Laerce nousalaiiTédes ouvrages de ce phi- 
Iofophe , je crois avec Cabeus que c'etoit 
l'ouvrage de quelque arabe qui vivoit peu 
de tems avant Albert. 

Enfin ce que l'on a dit du faffran de Mars 
C mus Martij , qui eft de l'acier rongé par du 
vinaigre ou du fouffre , & mis enfuite au 
feu de réverbère , eft pareillement vrai. 
Car Paymanloin de l'attirer, n'y fait au- 
cune forte d'tmpreflïon. Ceci doit s'enten- 
dre d'un laffran de Mars réverbéré jufqu'à 
erre de couleur pourpre , car l'acier ordi- 
naire , ou en poudre eft atriré par l'ayman , 
ainfl que les limailles de fer. Enforte qu'on 
peut juger par cette expérience de la bonté 
de la préparation dont je parle , laquelle eft 
un excellent remède contre les diarrhées 5c 
les dyfenreries. Je dis le même des écailles 
de fer qui font rouillées , l'ayman ne s'y 
attache pas non plus. On peut encore par 
là s'alïurer de la bonté de l'acier ( car plus 
il eft pur , Se plus l'ayman en attire de par- 
ties ) & juger s'il eft vrai que certaines eaux 
convertirent le bois en fer ; fi le verd de gris 
change le fer en cuivre, car l'ayman n'y 
fait aucune imprelïïon : quoiqu'à dire le 
vrai il n'y a guère d'apparence qu'en cetré 
opération le fer ou le verd de gris foïent 
tranfmués , parce qu'il y a une grande affi- 

Temt I. M 
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nité entre le verd de gris & le cume , Se 
qu'après' cette prétendue tranfmutation 
une grande partie du fer fubfifte en ion en- 
tier. Ceci peut aider à beaucoup de décou- 
vertes furie vitriol , & fur le verd de gris 
de Mars , ou le fel d'acier félon quelques- 
uns , lequel eft fait avec de l'efpric de 
vitriol , ou du foufFre. Car la poudre d'acier 
étant bien lavée , elle s'attachera forte- 
ment à l'ayman , & fe trouvera peu dimi- 
nuée après certe ablution. Ainfi il eft à pré- 
fumer que ces fe!s retiennent peu deJ'acier , 
Se qu'ils font plus tôt des efprits vkrioli- 
ques, à qui les écoulemens de l'acier ont 
donné la forme de fels. 

CHAPITRE III. 
Continuation du même fujtt. 

ON regardera peut-être comme une 
erreur groflîere , ou comme un para- 
doxe abfurde ce que je foutiens ici , que 
'c'eft: à tort que l'on attribue à l'ayman la 
vertu d'attirer , Se que c'eft mal s'expri- 
mer, que de dire avec le peuple que l'ay- 
man attire le fer. Je ne manquerai cepen- 
dant ni d'expériences ni d'autorités pour 
établir cette vérité. Defcartes dans fes prin- 
cipes nie formellement que l'ayman attire 
le fer : magnes trahit ferrum ,Jîve petitts ma- 
gna &femm ad invttem acceâmt, neqw enim 
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(tti ulU traèio eft. Cabeus s'exprime prefque 
dans les mêmes termes : ambo pari cmatu ad 
invicem confluant. Le docteur Ridley méde- 
cin de l'empereur de Ruflle dans fon traité 
des corps magnétiques définit l'attraction , 
unedifpofirion naturelle qui détermine ces 
corps à s'approcher , une union d'un corps 
magnétique avec un autre , Se non pas une 
-violente attraction du corps le plus foible. 
Gilbert eft dans les mêmes principes , lui 
qui donne à ce mouvement le nom de 
coition , Se qui veut qu'il foit produit non pat 
la faculté attractive de l'un , mais par le 
concours des deux. Cet auteur feutrent que 
c'eft une union en tout fens de leur force Se 
de leurs corps , à moins que-leur poids , ou 
quelqu'autre caufe n'y fane obltacte. Ainil 
ces actions contraires procéderont des 
pôles oppofés,& font moins une attraction, 
ou une expulfion , qu'une fuite mutuelle ou 
un mutuel concours. Les définitions dé 
"Van-helmont, de Kirker & de Liceti pre- 
fenteiu à peu près les mêmes idées. : 1 

Ce fentiment eft confirmé par les expé- 
riences. Sî l'on attache un morceau de fer 
à un des côtés d'un baffïn plein d'eau, 5c 
que l'on y fafle flotter une pierre d'sfyman 
dans une b-oete de liège , eUè's'âj&rtocKéra 
incontinent du fer. Si on prefénte de'l'acier 
-ou un couteau non aymanté 'à l'aiguille 
aymamée, l'aiguille fe meut avec viteflê 
Mij 
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vers l'acier, & s'y unie „ tandis que celutJ 
ci demeure en repos. Si on lime un ayman a ; 
la pouflîere ou les atomes s'attacheront au 
fer non aymanté , de même que la poudre 
de fer ou d'acier s'attache à l'ayman. 

Enfin fi l'on met en deux vaitTeaux de 
liège un morceau de fer Se un morceau d'ay- 
man , & qu'on les place enfuite dans l'orbe 



dis que l'autre eft en repos ; mais ils partent 
tous deux à la fois , & s'abordent en même 
tems. Si donc l'ayman attire , l'acier de 
même a fon attraction, puifqu'ici l'action 
attractive eft réciproque , qu'ils la fentent 
tous deux à la fois , & qu'ils courent en 
même tems pour s'embrauer. D'où il ré- 
fulte qu'en ces occafîons quelques anciens 
ont employé des termes trop forts. S. Au- 
guftin appelle l'ayman le merveilleux ra- 
tiffeur du fer •mra.biltm femraporem, Hip- 
pocrare le nomme la pierre qui ravit le fer. 
Et Galien difputant contre Epicure fc fert 
du mot îhKUi , qui eft aufli trop fort. AriC 
tote eft celui des anciens qui a employé les 
exprelïions les moins fortes , en parlant de 
l'ayman. C'eft , dit-il , une pierre qui meut 
le fer TOf rihf-1 >m< On peut exeufer les 
expreïÏÏons de Scaliger & de Cufanus, 

On rapporte des chofes admirables d'un 
ayman qui outre le fer attire auffî de la 
chair. Mais , comme l'affûte Cabeus , c'eft 



de leur activité , l'un ne fe 
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Vil ayrain très foible, femé d'un jsetit 
nombre de lignes magnétiques & ferrées , 
dans la compoficion duquel entre fur tout 
de la terre glaife , ce qui fait qu'elle s'atta- 
che aux lèvres , comme l'hématite ou la 
terre de Lemnos. C'eft de cette pierre que 
parlent les médecins , quand ils la joignent 
a Y x.ùte , & qu^ifs lui donnent la vertu de 
prévenir les avortemens. 

On fe trompe quelquefois fur la varia- 
tion de la bouflble , en prenant un point de 
l'aiguille pour un autre point. En effet il y 
en a qui comptent fa variation au delà de 
l'équateur par la diverfion de la fleur de 
lys , au lieu que c'eft la pointe méridionale 
qui la dirige. Car fur les côtes méridiona- 
les de l'Amérique ou de l'Afie , c'eft la poin- 
te du fud qui décline Se qui varie vers la 
terre , étant déterminée de ce côté par fon 
hémifphere propre qui eft le méridional , 
enforte que vers cette partie du globe on 
calculera mieux les variations par le fud. 
C'eft pourquoi il faut fe défier de certaines 
cartes Se de certains calculs , où un bout de 
l'aiguille étant pris pour l'autre , & le nord 
mal à propos préféré au fud , on fait décli- 
ner l'aiguille de douze degrés vers l'orient 
à capo Trio , & de fix au détroit de Magellan. 

Mais que l'ail empêche l'attraction de 
l'ayman , comme on l'affirme d'ordinaire , 
c'eft une opinion certainement faufle , bien 
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qu'elle nous ait été traiifmife paf de graves 
écrivains , tels que Pline , Solin , Ptolomée, 
Plutarque, Albert , Mathiole & plufieurs 
autres. En vérité le ntoly d'Homete ne de- 
voir pas opérer des effets plus merveilleux. 
Je dis donc que la fauffete de cette opinion 
elt démontrée par les expériences. Un fil 
d'archal rougi & éteint dans le jus d'ail ne 
laide pas de conferver fa vertu polaire , 5c 
d'attirer la pointe méridionale de l'aiguille. 
Un morceau d'àyman enfoncé dans l'ail, 
aura la même vertu attractive qu'aupara- 
vant, & des aiguilles enfoncées Se laiflees 
dans l'ail jufqu'à s'y rouiller , retiennent 
pourtant leur vertu attractive. 

On doit porrer fe même jugement de 
cette autre opinion foutenue par des an- 
ciens 8c des modernes , que le diamant a la 
vertu de fufpendre ou d'empêcher l'attrac- 
tion de l'ayman. C'eft ce que dit Pline en 
termes formels : adamas dijjtdet cnm maptete 
lapide , ut juxta pojîtus femm non patiatur abf- 
trabi , axtji admotuf magnes afpnhenderït , rt- 
f iat atqae auferat. Mais fi l'on place un dia- 
mant entre l'ayman Se l'aiguille , ils ne laif- 
ferOnr pas de fe joindre , dufTent-ils paflèt 
par demis le diamant. On peut même ailï- 
ment faire palier une aiguille au delà du 
diamant que l'on auroit-en charte dans Pavr 
man. D'où il fuit que ces auteurs fe trom- 
pent, ou qu'ils ont pris pout des diamans 
ce qui n'en étoit pas. 
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Il ne faut pas non plus ajouter trop légè- 
rement foi à ce que dit Paracelfe , que fi on, 
frotte l'ayman avec de l'huile mercurielle , 
ou qu'on le place feulement dans de l'ar- 
gent vif, il perdra pour toujours fa vertu 
attractive. Car l'expérience nous apprend 
que des pierres d'ayman & des aiguilles 
aymantées , quoiqu'elles eunent refte long- 
cems dans du mercure , n'ont point perdu 
leur vertu. Nous fçavons encore que des 
aiguilles rougies , & éteintes dans l'argent 
( "vif , ne manquent point d'acquérir par cette 
extinction la vertu de fe tourner vers les 
pôles. 

Le même Paracelfe eft bien plus abfurde , 
quand il foutient que l'ayman rougi au feu a 
Se fouvent trempé dans l'huile de Mars , 
acquert la force de tirer un clou qui feroit 
fiché dans une muraille. Car,& nous l'a- 
vons déjà dit , le feu détruit la £orce de l'ay- 
man , Se fa vertu attractive ne lui eft ren- 
due que par les écoulemens du globe rer- 
reftre. C'eft Kirker qui a découvert lafauf- 
feté de l'opinion contraire , & je m'en fuis 
alïîiré par phjfieurs expériences fur des 
aymans enenaffés , quoique plus faible- 
ment fur d'autres. 

La verru de l'ayman eft encore détruite 
par le tems , par la rouille , & même pat 
une pofition contraire à fa nature. Car fî 011 
place un ayraan près d'un autre ayman 
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vigoureux , fans égard à fa vertu polaire , U 
acquerera dans peu une vertu oppofée ; ou 
s'il n'eft pas placé dans fon méridien , ou 
bien fi fes pôles font renverfés,il perd de fon 
activité , pour en prendre une contraire , Se 
alors il attire vers lefud. On peut dire que 
fa pofition contribue plus que la limaille 
de fer à le conferver. Mais le moyen le 
plus prompt Se le plus afiuré de lui ôter fa 
vertu , c'eft le feu , non feulement le feu 
actuel , mais le feu potentiel. Le premier la 
lui ôre vue & entièrement , l'autre ne la 
lui ôte que lentement Se imparfaitement. 
Celui-ci change fa figure , &c celui-là la 
détruit. Si on verfe du vinaigre diftillé , ou 
de l'eau forte fur la poudre d'ayman , elle 
aura encore étant féchée quelque vertu 
magnétique ; mais fi on fait évaporer le 
diiïblvant jufqu'à confiftence , & qu'on 
lailTe format des cryftaux , l'ayman n'aura 
aucune vertu fur eux. De même Ci après 
avoir entièrement dnTous de l'acier,, on en 
fénare les parties par évaporation ou par 
précipitation, la poudre étant defféchee, 
elle ne s'unira plus à l'ayman. Quoiqu'une 
■ pierre d'ayman rougie perde fur le champ 
fa vertu naturelle , & que félon la pofirion 
dans laquelle on la refroidit , elle reçoive 
de la terre une nouvelle faculté attractive : 
fi pourtant on laiffe cette pierre dans l'eau 
forte , ou quelqu'autre eau corrofive , Se 
qu'on 
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.qu'on la recire avant qu'elle foit for t rongée, 
elle conferve encore fa vertu, comme fi elle 
étoit dans fou état naturel. Et fi on la ga- 
rantit d'une plus grande corroiîon , ou de 
la rouille , elle retiendra long-tems fa ver- 
tu , outre la vertu magnétique de la terre , 
qui fubfUle depuis la création. Nous en 
avons une preuve admirable dans cette 
* idole Egyptienne dont parle notre fçrvant 
ami M.Graves , dans fou livre intitulé Pyra~ 
ttùdograpkitt. Cette idole dont la matière 
étoit -une pierre d'ayman , & qui- fut trou- 
vée parmi des momies , conferve encore 
fa vertu attractive , quoique félon to-Jtes 
les apparences , il y ait plus de deux mille, 
ans qu'on l'ait tirée de la mine. 

Il n'y a pas la moindre vraifemblasce à 
ce que dit Pline , que l'ayman outre les 
corps ferrugineux attire aufîi le verre li- 
quéfié , puisqu'il n'entre rien dans la coin- 
pofirion du verre qui participe du fer, ou 
de l'ayman , & qui tnriue dans aucun fens 
attirer , ou être attire. La matière de notre 
vetre eft le fable le plus délié , & la cendre 
de fougère & de quelques autres planres. 
Ce qu'il y a de vray, c'eft qu'on y a long- 
tems mêlé quelques morceaux d'ayman , 
ou plus tôt d'une certaine pierre nommée 
ma.nga.nes , dans l'idée qu'elle feparoit de la 
fonte du verre les parties de terre ou de 
ç ~r. Et fi cette attraction n 'étoit pas plus 
T*»el, . N 
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tôt électrique que magnétique, c'étoit un 
effet merveilleux femblable à celui que 
Vanhelmont rapporte d'un verre dans le- 
quel on avoir préparé de l'extrait d'ay- 
man , lequel verre «voit eu dans la fuite 
une vertu attractive. 

Mais pour s'ailurer fi l'ayman attire autre 
chofe que le fer ordinaire , il ne faut qu'en 
faire l'eflai fur d'autres corps. Il attire l'e- 
meril pulverifé , & cette poudre luifante 
des Indes que l'on jette au lieu de fable, 
ou de fcieure de bois fur l'écriture. On 
découvre une opération magnétique dans 
le charbon éteint des forgerons , parce que 
quelques parties de fer s'y font attachées, 
ce qui le fait paroître luifant. Quelques- 
uns de ces charbons font tourner l'aiguille. 
Mais s'il eft vrai que les cendres de ces vé- 
gétaux qui croiifenc au deilus des mines de 
ferayent contracté quelque vertu magne- 
tique, parce qu'elles contiennent des par- 
ticules minérales , qui par fublimation fe 
font- infi nuées dans leurs racines , en même 
tems que le fuc dont elles fe nourriiTent : 
fi cela eft: vrai , dis-je , amfi que quelques- 
uns afïurenc l'avoir obfervé fur des mines 
d'argent , de mercure , & d'or , c'eft ce que 
j'ignore, & je m'en rapporte aux expé- 
riences qui en feront faites. 

je ne trouve guère plus de vraifem;- 
blance à ce que quelques-uns ont imaginé, 
Ôc que rapporte un içavant jefuite Ei.mr 
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nol , Eufebe de Nïeremberg ; fçavpir que 
les cadavres humains font magnétiques , 
& que s'ils font étendus dans un batteau, 
ce batteau tournera , jufqu'à ce que la tète 
du cadavre regarde le nord. Si le fait eft 
véritable , les corps des chrétiens feroient 
donc mal placés dans leurs tombeaux. Les 
juifs au contraire qui par refped pour leur 
•temple tournent leurs lits vers 3e nort, Se 
veulent avoir la tète au midi , quand ils 
dorment , font dans leurpofition naturelle. 
Ce" fait bien prouvé accrediteroit fort le 
fyilême du mïcrocofme, & l'opinion de Pa- 
racelfe qui partage le corps humain fui- 
vant les quatre points cardinaux , & qui en 
faifant des opérations chimiques fur les 
excrémens , & leurayant communiqué par 
une longue préparation une bonne odeur , 
les appelle ùbetka occident alïs , la civette 
occidentale : car des parties antérieures du 
corps il fait l'orient de fon microcofme, 
& des parties pofterieures , il en fait l'oc- 
cident. 

Au païs de Galles où les barreaux font 
faits de peaux, & reflemblent parfaite- 
ment à ceux dont parie Céfar dans fes com- 
mentaires , on pourroitaifément faire l'ex- 
périence de la verticité du cadavre humain ; 
car ces batteaux tourneroient à la moindre 
impullîon magnétique. 

Une autre efpéce de verticité eft celle 
N ij 
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que Michel Gundevvg'ts t dans fon traité fur' 
le foufre a découvert en des végétaux , 
comme en des bâtons également façonnés 
que l'on auroic poufles fous l'eau , & qui 
étant abandonnés à eux-mêmes remonte— 
roient par l'extrémité qui étoit verticale 
au tems de leur végétation. Mais ce fait a 
befoin d'être confirmé par des expériences. 

Ce que rapporte Lalius Bîfciola tient en- 
. core plus du prodige. Il prétend que fi à 
dix onces d'ayman on ajoute une once de 
fer, le poids n'augmentera pas de di# à 
onze: fable excufable dans les ouvrages de 
gens oififs , parce -qu'il ne faut pas plus de 
tems pour s'alïurer du fait que pour le ra- 
conter. J'oubliois prefqu'un autre fait ado- 
pté par C&jîus Berntrdus, Se confirmé par 
Porta. Ils ïbutiennent l'un & l'autîe que 
des aiguilles touchées par un diamant con- 
tractent une' verticité pareille à celle qui 
leur eft communiquée par l'ayman ; mais ' 
ils ont contr'eux l'expérience. Il eft vrai- 
femblable, ainfi que Gilbert l'aobfervé, 
que ce qui les ainduit en erreur, c'eft qu'ils 
ic font fervïs d'aiguilles , qui , comme la 
plupart, avoient déjà la vertu dont il eft 
queftion ; enforte que s'ils les avoient fro- 
tées contre de l'or , ou contre de l'argent, 
ils en auroient pù de même inférer que ces 
métaux ont une faculté magnétique. 

Nous mettrons au même rang le pantarfo 
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de Phîloftrate , ce que dit Fracaftor de l'ar- 
gent qu'il a une vertu attractive , 5c ce que 
racontent Appollodore Se Beda d'un ayman 
qui n'attiroit que la nuit. Mâis le moins 
excufable de tous c'eft François Rubus mé- 
decin de profeilïotï , qui dans un difeours 
fur les pierres précïeufes dont il eft parlé 
dans l'Apocatypfe , a inféré un chapitre 
fur l'ayman , ou il ne dit rien de folide , ni 
qui foit fondé fur l'expérience ; il Ce borne 
à une lifte étendue des qualités que l'on 
donne àTayman , recevant comme vrayes 
Ja plupart des opinions don: nous avons 
démontré la faufleté, & attribuant aux 
preftiges du démon les faits qui tiennent 
du prodige. Bxtms de Boot médecin de l'em- 
pereur Rodolphe II. a rétabli l'honneur 
de fa profeuion , en traitant ce fujet 
très folidement, Si d'une manière confor- 
me à l'expérience dans fou livre de tafu 
dibus & gemmis. 

Pour ce qui eft des relations hiftoriques 
au fujet de l'ayman, il y en a deux qui 
méritent quelque difeuffion. L'une qui 
concerne ces rochers magnétiques &C ces 
montagnes attra&ives que l'on trouve en 
plulîeurs régions ; l'autre qui regarde le 
tombeau de Mahomet , & d'autres corps 
fufpendus en l'air. Et d'abord on fuppofe 
qu'il y a des rochers magnétiques dans 
les Indes , dans l'extrémité du nord, & 
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même fous le pôle. On croit communé- 
ment que le premier qui a parlé de ces 
rochers du nord c'eft Olaus magnus arche- 
vêque d'Up*fal , qui des écrits de fon pré- 
decelTeur Jeanne* Saxo, & de quelques au- 
tres , avoit compilé une hiftoire de quel- 
ques nations feptentrionales. Mais nous 
.n'avons pu nous alTurer de ce fait par la 
lecture de l'ouvrage qui lui eft attribué ; 
quoiqu'il en foit , nous ne le croyons pas 

fins exact par rapport à ces rochers qu'il 
eft dès l'entrée de fon livre par rapport 
à Biarmie qu'il dit avoir le pôle pour fon 
zénith , 8c la ligne équinoxiale pour fon 
horizon, bien qu'il ne foit pas au foixante 
& dixième degré de latitude boréale. 

Cette opinion eft fans doute appuyée , 
comme on le voit, fur de légers fonde- 
mens -, cependant on a cru pouvoir en tirer 
des inductions très importantes. On s'eft 
imaginé que c'étoit les écoulemens de ces 
rochers qui attiroient l'aiguille vers le 
nord , Se on leur a encore attribué la caufe 
de fadeclinaifon.Je fçai que cette même 
opinion a d'illuftres partifans , mais elle 
n'a jamais été prouvée ni par aucune expé- 
rience , ni par aucun raisonnement, puis 
que perfonne jufq'uici n'a pu nous donner 



fous le pôle. D'ailleurs on obferve que 
l'aiguille , à mefure qu'elle approche do 




Digilized by Google 



populaires. Liv.JI. iji 
oie varie beaucoup : au îieu que fi elle 
toit dirigée par de femblables rochers , 
elle devroic être plus égale dans Tes mou- 
vemens vers le nord, à mefure qu'elle en 
approcheroit davantage. 

Suppofé encore qu'il y eût fous te pôle 
de ces rochers magnétiques , l'éloignement 
les empêcheroit de produire un femblable 
effet. Et ceux qui navigent à la hauteur de 
l'île Ellia dans la mer de Tofcane , n'y 
obfervent aucune variation de l'aiguille, 
quoique cette île abonde en veines d'ay- 
mâtt, Bien moins attend roit-on d'une cau- 
fe aufïï éloignée que ces rochers que l'on 
fuppofe aux extrémités de la terre , la moin- 
dre variation. Ceux-là enfin qui attribuent 
des efffers fi admirable! aux rochersdu .aord, 
doivent fuppofer les mêmes effets dans le 
pôle méridional. Car dans les mets du 
fud beaucoup au delà de l'équateur on ob- 
ferve de grandes variations , & des decli- 
naifons aufli fréquentes que dans l'océan 
feprentrional. 

Quant à la féconde relation hïftorique 
touchant leï mines & les rochers d'ayman 
qui fe trouvent fur les côtes des indes, c'efl 
Pline qui en eft l'auteur. Il dit que ces mi- 
nes ou rochers font en fi grand nombre , & 
qu'ils ont une fi puiffànte vertu, qu'en navi- 
geantlelong de ces côtes en desvaitïèaux 
qui auroient des doux de fer , on rifqueroit 
N iiij 
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infiniment. La même choie eft confirmée 
par Serapion auteur a(Tés ancien, & dans 
quelqu'eftime. Voici comme il s'exprime : 
»Cet:e raine eft fituée fur la côte de l'Inde j 
»& fi quelques vaifteaux en approchent, on. 
«voit toutes les parties de fer s'élancer du 
«vaifleau comme autant d'oifeaux & voler 
«vers ces montagnes. C'eft pourquoi dans 
«ces climats les planches des vaifteaux font 
"attachées avec du bois ; fans quoi ils fè- 
«roient bientôt démontés.» Rien , comme 
ou le voit , de plus clair , ni de plus précis. 
Cependant Serapion eft contredit par tous 
les navigateurs , dont le nombre eft con- 
fiderable aujourd'hui, îxéarque même ami- 
ral d'Alexandre pouvoir réfuter cette fa- 
ble , lui , qui dans un tems où la bouifole 
ctoit inconnue , fut obligé de côtoyer tout 
ce rivage avec fa flotte. 

Pour ce qui regarde le tombeau deMa- 
homet, on croît communément qu'il eft 
fufpendu entre deux pierres d'ayman pla- 
cées avec art l'une au deifus, & l'autre au 
deiTbus de ce tombeau. Mais des témoins 
oculaires nous afïurent que ce tombeau 
eft de pierre , & qu'il eft comme tous les 
autres bâti fur la terre. Le fçavant Vojfittt 
entr'aucres a tiré cette remarque de la def- 
cription que nous en ont donnée Gabriel 
Sionita, & JeanUefronhd , tous deux Maro- 
nites. On lit quelque part à la vérité que- 



Digilized by Google 



populaires, Liv. II. i j 3 
les îvlahomerans avoient conçu un pareil 
dcflein ; & voila fans douce ce qui a donné 
lieu à la fable, que le tems &' l'éloigné- 
ment des lieux a fait paffer pour une vérité, 
& que l'on a effayc d'accréditer par des 
exemples. On lit dans Pline que l'archi- 
tecte Dinocrate commença de voûter avec 
des pierres d'ayman le temple d'Arfînoë 
à Alexandrie , afin de fufpendreen l'air la 
ftatue de cette reine. Ruffin raconte' aufli 
que dans le temple deSerapis écoit un cha- 
riot de fer que des pierres d'ayman te- 
noient fufpendu , & que ces pierres ayant 
été orées le chariot tomba, & fe brifa. 
Bede rapporte encore que le cheval de Bel- 
lerophon qui étoic de fer, fut de même 
fufpendu entre deux pierres d'ayman. 

Je ne m'arrêterai point à réfuter des 
faits aufli fabuleux ; il me femble feulement 
que nous pouvons décider de leur pofflbi- 
îité. On ne peut douter en effet que des 
corps ai'nfi fufpendus ne foient dans cette 
iîtuation , parce que plufîeurs pierres d'ay- 
man placées au delTus & au deifous de ces 
corps, ou bien au defius feulement les y 
tiennent. De même les corps que l'on 
veut fufpendre ainfi , font d'abord fufpen- 
dus vers le milieu à peu,prcs , ou bien ils 
y font attirés par la vertu de l'ayman. J'ac- 
corde donc qu'un corps peut être fufpendu 
entre deux aymans, c'eft-à-dire être û 
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également actiié par les aymans qui font 
placés au deffus & au deifous , qu'ils ne 
s'approche pas plus des uns que des autres. 
Mais je nie que ce corps puifle demeurer 
long-tems dans cette pofition ; car la moin- 
dre agiration de l'air, le moindre mouve- 
ment lui fera perdre Ton équilibre , & alors; 
il fetournera vers l'ayman le plus proche. 
En fécond lieu , il n'eft pas absolument 
impoflîble , mais il eft très difficile de fuf- 
pendre du fer par le moyen d'une feule 
pierre. Il faut en ce cas placer fi adroite- 
menr \z fer , qu'il rencontre te point où 
fa penfanteur ibit exactement égale à la 
vertu de l'ayman , l'un élevant autant que 
l'autre eft abaifle par fon propre poids. Il 
e!t impoffible enfin qu'un ayman placé au 
dellus d'un morceau de fer qui feroit à ter- 
re , l'élevé fuffifamment , pout qu'il y de- 
meure fufpendudans I'iutervale mitoyen - y 
caria vertu de l'ayman qui a pu furmon- 
ter la refiflance de fon poids , lors qu'il 
étoit dans le plus grand éloigneraient , juf- 
qu'à l'élever de terre , augmentera toujours 
à mefure qu'il en approchera , Se achèvera 
de l'attirer à foy. Et ce que je dis n'eft point 
détruit par la méthode de Porta. En atta- 
chant une aiguille à une table avec un fil , 
& la dirigeant enfuite de manière qu'ayant 
touché l'ayman, elle refte en l'air , il lui 
a fait violence ; car fi l'on détache le fil , 
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l'aiguille monte , & s'unit a la pierre. 

La troifiéme chofe que nous avons à 
confiderer par rapport à l'ayman, eft ce 
que l'on dit de fes vertu» médicinales. Or 
toutes les vertus qu'il peut avoir de ce 
genre , procèdent certainement , ou de fes 
qualités ferrugineufes , ou de fa vertu at- 
tractive. C'eft à ces qualités ferrugineufes 
que l'on doit rapporter ce que dit Diofco- 
ride officier d'Antoine S: de Cléopatce, 
qu'un demi gros d'ayman en poudre mêlé 
avec un peu d'eau & de mie! eft un purga- 
tif qui évacue les humeurs grofïleres. Mais 
cette vertu de l'ayman eft oien douteufe ; 
car fi on retranche l'eau Se !e miel , cette 
dofe d'ayman produira un effet tout'con- 
traif e. Et s'il lui arrive quelquefois de pur- 
ger, ce fera dans les mêmes circonftances 
que le fer & l'acier remuent certains tem- 
peramens & caufent ou des vomifïémens , 
ou des devoyemens. On lit dans un traité 
attribué à Galien que c'eft un remede 
excellent pour les hydropiques je con- 
çois que par fa qualité aftringente il peut 
rétablir te reftort des fibres relâchées, & 
des vaiffeaux ou vifeeres difpofés à retenir 
des humeurs aqueufès , & qu'il peut de 
même être utilement employé dans les 
hernies , comme l'alTurent Mt:ns /Egineta t 
& Onfafîus qui ne lui attribuent d'autre 
vertu que celle de la pierre hématite, Oa 
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vend quelquefois de l'ayman rougi au feu 
pour cette pierre, laquelle eft: pourtant 
plus efficace. Car j'ai obfervé dans l'hé- 
matite préparé , 8c dans l'hématite nmple 
tiré des mines aboiidanres , les mêmes ver- 
tus que dans les medicamens chalibés , fie 
les mêmes effets pour les obftru&ions opi- 
niâtres , que dans le fer & dans l'acier. Il 
y a donc beaucoup d'apparence que l'ay- 
tnan que les anciens ont pris pour un mé- 
dicament purgatif", & qu'ils ont même 

rlacé parmi tes 'plus violens , ainiîque nous 
apprend Hippocrate , étoit une efpece 
différente de l'ayman que nous connoïf- 
fons. Et Ci Achille Stace n'avoir défini la 
pierre magnefienne , dont parle Hippocra- 
te , la pïeïiequi aime le fer , nous pourrions 
foupçonner que celui-ci a enrendu par cette 
pierre une efpece différente de l'ayman. 

Nous rapportons à cette qualité miné- 
rale ce qu'affûtent quelques-uns que les 
bleffures faites avec des armes aymentées 
font plus dangereufes Se plus difficiles à 
guérir ; ce qui poutrant eft détruit par 
l'expérience. Car nous ne voyons pas que 
Jes incitions faites par des chirurgiens avec 
des inftrumens aymantés caufent de mau- 
vais effets. Nous rangeons dans la même 
claffe l'opinion qui fait de l'ayman un poi- 
fon , car il y a plujleurs auteurs qui le pla- 
cent dans le catalogue des poifotis. Mais 
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l'expérience y eft abfolument contraire. 
Et c'eft la coutume du roi de Ceylan dans 
les Indes , au rapport deGarcias ait horto mé- 
decin du viceroi Efpagnol , de fe faire fcr- 
vir en des plats de pierre d'ayman ; il s'i- 
magine de confetver par là fa première 
vigueur. * 

Mais on ne peut attribuer qu'à fa vertu 
magnétique ce que dit jEtius , que fi un 
goutteux tient quelque rems dans fa main 
une pierre d'ayman , il ne fent plus de dou- 
leur , ou que du moins il éprouve un grand 
ibulagement. C'eft à la même vertu qu'il 
faut rapporter ce qu 'allure Mareellus Empy- 
tïchs , que l'ayman guérit, les douleurs de 
tête. Au refte ces effets merveilleux ne font 
qu'une extenfïon magnifique de fa vertu 
attractive, donc tout le monde convient. 
JLes hommes s'étant apperçu de cette vertu 
iëcrete pour attirer les corps magnétiques, 
lui ont attribué une attra&ion d'un or- 
dre différent , la vertu de tirer la douleur 
de toutes les parties du corps. C'eft encore 
ce qui l'a fait ériger en philtre ; .car on a 
fouvem gravé une venus fur cette pierre , 
iuivant ce vers de Claudien : vtnerm magne- 
ticagemma figurât. 

Nous rapporterons encore ici l'opinion 
de ceux qui prétendent que l'ayman tire 
des bleffures les balles de moufquet , & les 
j> ointes des flèches ; Se que c'eft pour cela 
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qu'on employé l'ayman dans la compofi- 
tionde quelques emplâtres. Plulîeurs écri- 
vains à la vérité rejettent cette opinion 
comme frivole , mais ils me femblent en 
ufer avec trop de feverité , & condamner 
légèrement la pratique de plulîeurs méde- 
cins qui mêlent de l'ayman dans plulîeurs 
emplâtres , comme dans l'emplâtre noir 
d'Aulbourg, Yopodeldoch & l'attraitif, de Para- 
celfe , & plulîeurs autres dont parlent 
mcker Se Sennert. 

Je n'oublierai pas les cures des ruptures 
citées par Paré } ni la méthode depuis peu 
pratiquée à Leyden , fur un jeune Prufiien 
qui avoir avalé par hazard un couteau long 
de dix pouces, & que l'on tira de fon efto- 
mach par une incifion qui fut guérie enfui te. 
Cette mé[hode a été décrite par Daniel 
Hecker , Se approuvée par les profelVeursde 
l'uni verfitc. Becker dit que pour attirer ce 
couteau dans une fituation favorable pour 
l'incilîon , on appliqua fur l'eftomacb du 
Prufiien un emplâtre dans lequel on avoir 
jette beaucoup de poudre d'ayman. Or 
Libavius , Gt'.bat & Sivikard condamnent 
cette pratique comme inutile , parce que 
l'ayman en poudre n'a , difent-ifs , aucune 
vertu attractive , puifqu'il perd fous cette 
forme fa vertu polaire & les parties qui lui 
donnent la vertu attradive. Mais je leur 
répondrai que fi mes expériences ne m'ont 
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point trompé , l'ayman réduit en poudre ne 
perd pas entièrement fa vertu. Si on en 
prefente de bon , & dans une quantité rai- 
sonnable à une aiguille qui foit en liberté , 
on verra l'aiguille fe mouvoir. Cette pou- 
dre jettée dans des emplâtres produit le 
même effet ; comme je l'ai expérimenté 
dans un emplâtre où j'avois inféré un gros 
de poudre d'ayman avec demi-once de 
minium, Lorfque je l'eus appliqué à l'ai- 
guille , elle fe mût , & fut attirée inégale- 
ment , plus ou moins , félon les endroits ou 
l'ayman fe trouva en plus grande, ou en 
moindre quantité. D'ailleurs l'ayman pul- 
verifé ne perd pas abfolument la vertu 
polaire ; car ces particules ne font pas indi- 
vifibles, elles ont des dimeniîons fuffifan- 
tes pour produire quoique plus foiblement 
leurs opérations. Que l'on prefente le pôle 
boréal d'un ayman à un monceau de poudre 
de fer ou d'ayman , la poudre s'élèvera , Se 
s'appliquera à la pierre - y fi au contraire on 
preience le pôle méridional , la poudre re- 
tombera , Se retournant fes pointes , elle 
regardera la pierre, ou s'y appliquera par 
fes autres extrémités. On peut obferver la 
même chofe dans toute particule qu'on dé- 
tacheroit de la mafTe. Cependant pour les 
emplâtres où il entre de l'ayman , il y a une 
précaution à prendre , c'eft qu'il ne faur pas 
que l'ayman foit réduit en poudre trop 
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iubtile , parce que fon attraction fe con- 
ferve mieux en des parties un peu grofïîe- 
res. On pourroit même penfer que pour 
reuflïr plus promptement , il vaudrait 
mieux appliquer la pierre que ces emplâ- 
tres avec la poudre d'ayman. Car quoique 
ces derniers ne foient pas tout à fait inu- 
tiles , il (èmble que la pierre même doive 
prévaloir , Se qu'elle auroit plus prompte- 
ment dirigé le couteau dans l'eftomach du 
jeune Prulïien. 

Maintenant pour ce qui eft de la vertu 
magique de l'ayman , nous y rapporterons 
tous les effets attribués à des qualités oc- 
cultes , aux antipathies Se fympathies , Sec. 
dont on ne peut donner de raifons qui 
foient fondées fur les régies de l'art. Les 
fables de cette efpece Gant en grand nom- 
bre ; car dans tous les tems les hommes ont 
aimé à multiplier les merveilles , Se de 
même que les hiftoriens ont excédé la véri- 
té de l'hiftoire en attribuant à leurs héros 
des actions non feulement faulfes , mais 
encore impoffibles ; les phïlofophes ont 
excédé la vérité de leurs obfesvations pour 
leur donner du merveilleux. Nous allégue- 
rons en preuve quelques exemples que 
nous tirerons à deffèin d'auteurs communé- 
ment eftimés ; & nous nous convaincrons 
par là du tort que les uns ont fait à la vérité 
pat leur impofture ï & les autres par leur 
crédulité, 
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crédulité, en multipliant les énigmes de la 
nature , 5c accréditant de fautes qualités 
occultes , tandis que les philofophes rou- 
gilTent qu'il en refte un fi grand nombre de 
véritables. 

Diofcoride, en premier lieu, attribue à 
l'ayman une propriété bien extraordinaire , 
c'eft de manifefter l'infidélité des femmes. 
Si on en place un fous le chevet , elles 
auront, félon cet auteur, des inquiétudes 
fi vives qu'elles ne pourront demeurer au 
lit avec leurs époux. Il aflure encore qu'il 
fert à découvrir les voleurs , parce que 
quand ils veulent piller une maifon , ils 
allumeur du feu aux quatre coins , &c qu'ils 
y jettent des morceaux d'ayman ; d'où, il fe 
forme une fumée lî incommode , que ceux 
qui habitent la maifon font forcés de l'a- 
bandonner , & de la lauTer ainfi expofée. 
Quelque ridicule que foit cette fable , mille 
ans après Diofcoride elle a éré adoptée pat 
Albert , & Marbodée l'a célébrée dans fes 
vers qui fubfiftent encore aujourd'hui avec 
des notes de Piétorius. On doit porter le 
même jugement de la ltthomame y ou di- 
vination par l'ayman , dont , au rapport de 
Tzetzcs , Helenus fe fervit pour prédire la 
ruine de Troye ; ôr de ce que dit Orphée , 
que Ci on l'arrofe avec de l'eau , il répondra 
aux queftions qu'on lui fera , mais d'une 
voix foible , comme celle d'un enfant. 
Jomt l. O 
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Mais on ne trouvera point d'ayman com- 
parable à celui de Laurent Guajîns , dont 
Cardan allure que toutes les bleQures faites 
avec des aiguilles ou inftrumens qui en au- 
roient été frotés , ne feroient aucune dou- 
leur. Si l'on en croit un autre écrivain , 
l'ayman confervé dans du fel fait le petit 
poiflbn appelle Rémora. ,& acquiert la vertu 
d'attirer l'or du puits le plus profond. L'au- 
teur de cette fable vouloir fans doute en 
impofer pour toujours , car il fçavoitbien 
qu'on ne pourroit guère le réfuter par l'ex- 
périence. 

On. débite encore une autre fable -, & 
celle-ci fe dit à l'oreille comme un fecret 
important. Les petits efprits y ajoutent 
d'abord foi , & les perfonnes plus fenfées 
ne la rejettent pas tout à fait. C'efl: une 
recette admirable , & qui feroic prefque 
divine fi l'effet y répondoit ; car nous pour- 
rions nous communiquer nos penfées à la 
manière des eiprirs , & de la terre nous en- 
treteniravec Menippe dans la lune. Tele/i 
fuivant la tradition l'effet de lafympathie 
de deux aiguilles touchées du mêmeayman, 
& placées dans le centre de deux cercles ou 
anneaux avec des lettres autour , dont l'un 
feroit tenu par un ami , & l'autre par un 
fécond , qui s'accorderoient fur l'heure de 
cette communication invifible. Car alors , 
dit la tradition , à quelque diftance qu'ils 
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foienr , quand l'une des aiguilles tournera 
vers quelqu'une des lettres , l'autre par une 
merveitleufe fympathie tournera vers la 
même lettre. J'ai tenté cette expérience, 
mais j'avouerai qu'elle ne m'a pas réuffi. 
J'ai fait exprès deux cercles que j'ai exacte- 
ment partagés en vingt-trois parties fui- 
vant le nombre des lettres de l'alphabet 
latin , Se j'y ai placé deux aiguilles faites du 
même acier , & touchées du même ayman , 
& au même point central. Elles n'eroienc 
éloignées l'Ane de l'autre que d'environ fix 
pouces , cependant j'ai eu beau remuer une 
de ces aiguilles , l'autre étoit aullî immobile 
que les eolowmes d'Hercule , Se à moins 
que la terre ne fe mût elle-même , elle n'a- 
voir nulle forte de mouvement. Orcomme 
il eft impoglble que chaque corps n'ait 
point la fphére d'activité qui lui eft propre , 
il ne fe peut pas que dans une grande diftan- 
ce il foit capable d'une opération qu'il n'a 
pu produite dans une moindre diftance. 
D'ailleurs' ou tire ici une conféquence di- 
rectement oppofée à la vérité. Car fi le 
mouvement de l'une des deux aiguilles du 
point A au point B devoit influer ïur l'autre 
aiguille , il ne l'attireroit certainement pas 
d'A en B, mais il la repoufTeroit d-'A en 
parce que deux aiguilles touchées par le 
même pôle de l'ayman , loin de s'attirer , 
s'évitent l'une l'autre , comme il arrive à 
Oij 



'Digitized by Google 



1 64 Effai fur les erreurs 
celles-ci , lorfque leurs extrémités ayman'3 
tées s'approchent mutuellement. 

Suppofé enfin que le fait fût bien conC 
taté , Une s'enfuivroit pas que l'opération 
fût pratiquable dans tous les climats , &c 
dans routes les diftances. Car pour trouver 
la jiifte différence des heures en des climats 
difrerens , il faut une capacité fuperieure à 
celle d'un faifeur d'almanachs ; & les ma- 
thématiciens les plus fçavans n'y réuffiffenc 
pas toujours : les heures s'anticipant félon 
les différentes longitudes que tous ne con- 
noiffent pas exactement. Ainfi l'expérience 
propofée ie fcroit mieux à une très grande 
di fiance , comme celle des Anteettens t c'en: à 
dire dans les climats qui ont le même Méri- 
dien & parallèle aux deux côtés de l'équa- 
tcur , ou pour m 'exprimer plus clairement 
en deux endroits dont l'un auroit exacte- 
ment vers !e fud la même longitude , Se la 
même latitude que l'autre vers ie nord ; 
parce qu'en ces deux points oppofés il eft 
exactement midi & minuit au même in- 
ftant. 

La prétendue fympathie de ces aiguilles 
efl à peu près de la même efpece que celle 
qu'on prétend établir entre la chair d'un 
corps que par incifîon on transformeroiten 
chair d'un autre corps. En effet fî l'art de 
Taliacotius peut transformer le corps d'un 
homme au corps d'un autre homme , cora- 
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ïne fi l'on coupoit une partie du mufcle 
bicipital du bras de l'un , pour l'inférer par 
la même opération dans le bras de l'autre, 
& que l'on écrivît autour des ïncifions les 
lettres de l'alphaber , ils pourroient auffi 
félon quelques-uns , s'entre-communiquerr 
leurs penfées dans toutes fortes dediftan- 
ces. Si l'un fe picquoir en A , l'autre au 
même inftant le fentiroit , & en examinant 
les lettres marquées fur fon bras , il obfer- 
veroit celles que l'autre marqueront fur le 
fien , pour lui communiquer fes penfées : 
correipondance admirable 8c d'une utilité 
bien iuperieure à l'art de Pyrhagore qui 
lifoit à rebours au clair de la lune. 

Cependant cette idée de l'ayman , toute 
extraordinaire qu'elle eft , a félon toutes 
les apparences quelque fondement raifon- 
nable. Les hommes n'ayant remarqué au- 
cun corps qui en interrompît l'activité, ont 
pû fe porter à croire qu'elle ne peut être 
terminée par aucune diftance : & la plus- 
part étant dans le fentiment que cette 
même activité étoit dirigée vers le pôle des 
cieux , ils ont pû de même fe perfuadeï 
qu'elle ne pouvoit être bornée par aucun 
corps intermédiaire. Il importe peu de fça- 
voir qui eft l'auteur de cette opinion ; on 
fçait feulement que c'eft le célèbre Stfrada 
jéfuite qui dans une de fes pyolHjtotts de rbê - 
torique l'a rendue publique j ôc qu'e lie eft 
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rejettée par Baptifte Porta, par Tritheme 
dans fa fteganographie , par Selenus dans 
fa crytographie , quoiqu'ils ayent indiqué 
plufieurs méthodes de fe communiquer fes 
penfées de loin. Je ne nie pas que celle-ci 
ne puifle en quelque manière ie pratiquer 
d'une chambre dans une autre , ôc cela en 
plaçant une table dans la muraille qui les 
îepàre,& écrivant les mêmes lettres vis à 
vis les unes des autres. Car ài'aproche d'an 
ayman vigoureux vers la lettre d'un côté , 
l'aiguille fe tournera vers la même lettre du 
côte oppofé. Mais ce que je dis ici eft bien 
différent de la méthode dont j'ai parlé. La 
manière que je propofe , & beaucoup d'au- 
tres ne renverfent point les opérations- de 
l'ayman. 

Ce n'eft pas le lieu de riait dire de l'rm- 
gttentnm-amamm s qu'on nomme aufli magne' 
ticum. Il n'entre point d'ayman dans fa 
eompoficion , & il n'a aucune de Tes vertus. 
Il fuppofe d'autres principes , comme de$ 
efprits communs & univerfels qui dirigeât 
l'action du remède vers la partie malade-, 
& il réunit ïa vertu des corpa qui font éloi- 
gnés, Mais les guerifons qu'il procure ne 
meritoient apparemment pas qw'on lui 
attribuât des principes II merveilleuw ; car 
il ne guérit d'ordinaire que de cesblefiures 
que la nature elle-même guérir , pourvu 
qu'on ait foin de les nettoyer. D'ailleurs , 
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puifque nous ne manquons pas de remèdes 
pour ces fortes de maux , il y auroit de l'im- 
prudence à fe repofer fur celui-ci. Et puif- 
qu'on allure qu'il réufïir toujours y il feroit 
bien raïfonnàble d'effayer fi l'on ne réufïï- 
roit pas également par les vulnéraires 
connus. 

On pourroit encore , eu parcourant tou- 
tes les créatures de l'univers , nous oppofer 

Eluiîeurs autres magnécifmes. Et ce feroit 
l matière d'un long difcours que d'exami- 
ner fi l'opération du foleil fur les corps in- 
férieurs eft de cette efpece ; fi il y a des 
aymans-éoliens ; fi le flux & le reflux de la 
mer eft caufé par une attraction magnéti- 
que de la lune ; 8c fi dans la fympathie des 
plantes Se des animaux , une opération fem- 
blableeft réelle. Kirckera bien traité ces 
différais fujets dans fa chaîne magnétique , 8c 
nous aurions profité de fes lumières , fi nous 
avions eu plus tôt fon ouvrage. 

On pourroit aufH s'étendre ici par rap- 

Port à ta morale, & à la- théologie , comme 
ont fait avec fuccès S. Ambroife , S. Au- 
guftin, Guillaume de Pans Se plufieurs au- 
tres ; mais cela nous meneroittrop loin. Ec 
quoique les hommes bien intentionnés y 
trouvent de quoi glorifier Dieu , ceux là 
contribuent encore plus à fa gloire , qui 
étalent fa grandeur dans les vérités démon- 
trées , & qui nous forcent par les experien- 
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ces & les effets bien vérifiés à admirer le) 

Créateur. 

CHAPITRE IV. 
Des corps eUBriques. 

APrès avoir parlé de l'ayman , & des 
corps magnétiques , je paierai main- 
tenant aux corps électriques , à ces corps 
qui paroiflent avoir une attraction à peu 
près femblable. Je me bornerai à ce qui eft 
de moins commun , & plus évidemment 
vrai ; j'infifterai enfuke fur ce qui eft plus 
communément reçu ,3c pourtant faux ou 
douteux. 

Par électriques je n'entens pas les corps 
métalliques dont les anciens font mention ; 
car éleStmm étoit un mélange d'or avec 
un cinquième d'argent : compofition non 
moins ignorée aujourd'hui que le-véritabie 
aancalcke ou cuivre de Corinthe , & que 
Pancirolle a rangée parmi les chofes qui fe 
font perdues. Par électriques je n'entends 
pas feulement ces corps qui élèvent de la 
paille & autres chofes légères , parmi les- 
quels les anciens ne comptoient que l'am- 
bre Si. le jais. J'entends encore ceux qui 
étant appliques à des objets convenables y 
c'eft à dire qui ne foient ni attachés , ni trop 
pefans , & fi c'eft de l'argent qu'il foie clair 
& froté , Se que tous foient dans une jufte 
diftance 3 
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«aiftance , & fans l'interpofkion d'aucua 
corps , attirent toutes fortes de fubftances 
palpables. Je dis les fubftances palpables , 
pour exclurre le feu , qui ne fera point atti- 
ré , Se au travers duquel d'autres corps ne 
pourront l'être ; car le feu confume les 
ecoulemens qui font comme l'inftrumenc 
de cette électricité. 

Quoique les anciens n'ayent reconnu 
<que deux efpeces de corps électriques , 
Gilbert en compte un bien plus grand nom- 
bre, tels que les dia'mans, les faphirs, les 
«fcarboucles , l'iris , l'opale , l'amecifte , le 
beril, le cryftal,les pierres de briltol , le 
foufre , ie maftic , la cire & les refînes du- 
res , l'arfenic , le fel & l'alun de roche , le 
■verre ordinaire, le verre d'antimoine, ou 
le fîibium. Cabeus y ajoute la cire blanche , 
les gommes eletni 6V de guayac , la poix 
id'Efpagnc , & le gypfutn. Et moi j'y ajoute- 
lai le benzoin , le talc , la porcelaine , la 
iaudaraque , la thérebentine , le itorax li- 
quide, &Ie caranna féché&durci. Et non 
seulement ces corps fïmpies font doués 
d'attraction, mais il y en a de fort com- 
pofés qui ont la même vertu , comme l'em- 
plâtre oxyeroceum, celui donc on fefèrt dans 
fes hernies , & celui qu'on nomme gm'at 
J>ei. Ces divers emplâtres étant bien pré- 
parés , puis étendus uniment ont a(Tés de 
yertu pour remuer l'aiguille, fi on la met 

Jome U P 
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en équilibre fur la pointe d'une épingle ; 
cnforte qu'un de ces corps électriques en 
puifle approcher aifément , fuiyant les ré- 
gies que nous avons établies. 

Mais nous obfeivons dans ces corps éle- 
ctriques une différence bien confiderable. 
Ceux qui font refineux , ou onctueux , Se 
qui s'enflamment ont une attraction plus 
forte. Il n'eft pas même neceflaire de les 
frotter la plupart , comme le benzoin , & 
îa cire dure qui agit fur l'aiguille prefque 
aufïï efficacement que l'ayman. Et nous 
croyons que tous ou la plupart s'ils étoient 
durcis, 5c rendus tranfparens ou luifans , 
autoient quelque vertu attractive. Mais 
les fucs épaiflis , ou les gommes qui fe 
tHnolvenf aifément dans l'eau n'en ont au- 
cune ; tels font l'alofe's, l'opium, le fang 



Sec. Il eft auffi pïufieurs fortes de pierres , 
comme les émeraudes , les cornalines , le 
jafpe , l'agathe , l'albâtre , le marbre , l'hé- 
liotrope , la pierre de touche, la pierre à 
feu , le bezoar , les perles qui quoique po- 
lies n'attirent point: Le verre tout trank 
parent qu'il eft , n'attire que foiblement. 
Quelques pierres unies , quelques verres 
épais, le verre d'antimoine, & l'arfenic 
n'ont qu'une attraction médiocre , comme 
tous les fels en général , l'alun , & le talc, 
qu'il ne fuffii pas de frotter. Mais fi on les 
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chauffe lentement au feu , & qu'on les 
efliiie avec un drap bien fec, alors leur, 
électricité devient plus fenûble. 

Nul métal, nul corps dur qui foit pro- 
duit dans le corps humain, quelqu'un! qu'il 
puiffe être n'a la vertu d'attirer. Nous en 
avons fait l'expérience fur la corne des 

f lieds d'élan , la ferre des faucons , l'écaillé, 
es dents d'éléphant, & de cheval marin, 
fur .des os & de la corne de cerf , Se fur ce 
qu'on appelle communément corne de 
licorne. Nulle forte de bois , quelque dur 
ou poli qu'il puiffe être , quoiqu'il y en ait 
de la fubltanee defquels on exprime des 
corps électriques ,<;omme de l'ebéue, du 
guayac, du cèdre &c. n'eft doué de cette 
même vertu. Et . .quoique l'ambre & le 
jais foient d'ordinaire placés parmi les 
bitumes , nous n'avons point remarqué que 
ceux de Judée , ni le charbon de terre , ni 
le camphre , ni la mummie ayent aucune 
attraction. Cependant nous en avons fait 
l'expérience fur de grands morceaux très 

Ïiolis. Nous avons tenté la même chofe 
lir des pailles , des aiguilles en équilibre , 
des poudres de bois & de fer , des feuilles 
d'or Se d'argent , Se fur des liquides , com- 
me des huiles faites par expreflîon & dif- 
tillation , fur l'eau , l'efprit de vin Se de 
yitriol , & fur l'eau forte. 
. Maintenant de quelle manière & Fait 
Pij 
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cette attraction , c'eft ce qu'il n'eft pas fa- 
cile de déterminer. Il eft certain, & per- 
sonne n'en difconvienr, qu'elle fe fait par 
des écoulemens ; car les électriques n'at- 
tirent guère qu'après avoir acquis un cer- 
tain degré de chaleur, & être devenu fut 
ceptibles de tranfpi ration : ce qui n'arri- 
■veroit pas s'ils étoient obfcurcis , ou cou- 
verts avec du linge où de la foye, ou fi 
quelqu'autre corps incerceptoït les écou- 
lemens électriques. Si l'on tient un mor- 
ceau de cire fur de la poudre fine , fes ato- 
mes y monteront en grand nombre , Se 
fi l'on expofe un corps électrique à la lu- 
mière , il s'en détachera plufieurs particu- 
les , que l'on verra s'élancer du corps élec- 
trique quelque fois à deux ou trois pou- 
ces de diftance. Or ce mouvement n'a 
d'autre caufe que les écoulemens qui font 
dans une grande activité , car à melure que 
le corps électrique fe refroidit , on voit 
cefler l'élancement des' atomes. 

Cabeus en donne des raïfons fort inge- 
nieufes , il dit que ces écoulemens repouf- 
fent &c exténuent, l'air voifin qui emporte 
avec lui en tournoyant les corps qu'il 
rencontre vers le corps électrique ,& ces 
râifons il s'efforce de les appuyer par des 
expériences. Si les pailles font enlevées 
par un électrique puiflant , elles paroilTenr 
ondoyer & tournoyer. Si le corps éleétri.. 
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que a beaucoup . de furface , & que les 
pailles foient légères & tenues à une diftan- 
ce convenable, elles ne s'élèveront pas 
jufqu'au centre du corps électrique , elles 
s'attacheront plus tôt à fes bords. Enfin iî 
on ralTemble plufieurs pailles , Se qu'un 
électrique puiliantleur foit prefenté , elles 
ne s'élèveront pas toutes ; il y en aura quel- 
ques-unes qui s'écarteront fur les côtés, 
comme fi elles étoient diffipées par un vent 
qui les tourneroït. Or il eft évident 
par les atomes de pouflîere que le foleil 
fait obferver, que l'air qui a été poulie 
reprend fa place en tournoyant comme un 



il n'y a qu'à foufïler doucement fur ces- 
atomes qui voltigent à la lumière ; ils s'é- 
carteront d'abord, & reprendront leur pla- 
.ce, en fuivant l'air que la même action 
avoir déplacé. - - 

On explique encore cette attraction par 
une émanation fubtile, ou une continua- 
tion d'écoulement , qui après quelque tems 
rentre en lui-même , comme on l'obferve 
. dans les gouttes des fyrops , des huiles , ou 
des vifeofîtés feminales, qui après avoir 
filé à une certaine diftance fe retirent , & 
reprennent leur première forme. Or ces 



ques fe faifinent à leur retour des corps 



tourbillon. On 




faire l'expérience % 
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bent fur la terre , & qu'ils ne peuvent de- 
meurer fufpendus en l'ait. 

Il nous relie à parler de l'opinion géné- 
ralement reçue touchant le jais & l'ambre , 
fçavoir qu'ils attirent cous les corps légers, 
excepté la plante du bafilifc , Se quelques 
corr>s qu'on auroit huilés. On prétend que 
Theophrafte a fuivi cette opinion , mais 
Scaliger a prouvé le contraire ; & fi Theo- 
phrafte avoir été dans ce fentiment, il e£t 
a préfumer que Pline ne l'auroit pas aban- 
donné , au lieu qu'il fe contente de rappor- 
ter fur cet article les traditions populaires. 
Plutarque dans fes fympajtaques afïure pofiti. 
vemeutque l'ombre attire tous les corps, 
excepté la plante du bafilifc & les corps hui- 
les. Plufieurs. auteurs anciens & modernes 
font de l'avis de Phitarque ; mais ceux qui 
méritent le moins d'indulgence font Lutins 
Se Rueus , dont l'un décrivant la nature des 
minéraux donc il ell parlé dans l'Ecriture , 
confirme leurs vertus par des tradirions 
fabuleufes ; 8c l'autre voulant expliquer 
les miracles de la nature , range cet effet 
parmi fes merveilles , Se s'efforce d'expli- 
quer une opération qui eft plus que mer- 
veilleufe, puifqu'elle n'exifta jamais. 

Sans nous arrêter aux fentimens d'autrui 
fur ce chapitre, nous dirons ce que notre 
propre expérience nous a appris. Il eft faux 
en premier lieu que l'ambre n'attire point 
P iiij 
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le bafilifc ; car fi on en pèle les tiges ; 
ou les feuilles, on verra ces pellicules s'é- 
lever à l'approche de l'ambre, de la cire, 
&c. comme de la paille même. D'ailleurs 
il n'y a dans cette plante aucune qualité 
gtaifïeufe, ou vifeofîté particulière, qui 
puirïe empêcher l'activité des électriques. 
Mais que l'ambre & le jais n'attirent point 
des pailles huilées, cela eft mêlé de faux 
& devrai. Si les pailles font bien trempées 
dans l'huile, l'ambre ne les enlevé pas, 
parce que l'huile les attachant à leur place, 
les empêche de s'élever vers le corps 
électrique ; & ceci fera également vrai de 
de l'eau, ou de l'efprit devin. Mais fi les 
pailles ne font que légèrement huilées , en 
forte qu'elles ne s'attachent point à leur 
place , ou bien n l'on imagine quelqu' an- 
tipathie entre l'huile & l'ambre , l'opinion 
eft abfolument faune. En effet l'ambre 
attirera des pailles ainfi huilées, & fera 
tourner les aiguilles des cadrans, Ci elles 
font de cuivre ou de fer , quelques huilées 
qu'elles foient d'ailleurs , parce que ces 
aiguilles pouvant librement fe mouvoir 
fut leur centre, elles ne s'y attachent pas. 
L'ambre attire l'huile même, & s'il ap- 

firoche d'une goutte , cette goutte prendra 
a figure d'un cone , Se s'élèvera vers l'am- 



morceau de cire qui ait été froté d'huile 



bre. Si vous faites l't 




fur un 
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ordinaire , fon attraction à la vérité fera 
plus foibîe ; mais fi vous l'humectez d'une 
îiuile chymique , ou d'eau, ou d'efprit de 
vin , ou bien que vous fouffliez delïiis , il 
perdra abfolument fon électricité : foitque 
ces écoulemens ne puiftent pénétrer ces 
corps , fok qu'il refufe de Ce mêler avec, 
eux. 

Il eft de même vtaifemblable que les 
anciens fe font trompés fur la fubftance & 
fur la génération de l'ambre ; puifqu'ïls 
croïoientquec'étoit une concrétion dérivée 
de^ gommes de pin ou de peuplier, laquel le 
tombant dans l'eau , y acqueroit la dureté 
& la folidité que nous y remarquons, ce qui 
s'accorde avec la fable des fœurs dePhae- 
ton ; au lieu que nous fçavons certaine- 
ment que c'eft un minéral, ainfi que Bœ- 
tius l'a démontré. Car ou l'ambre le trou- 
ve dans les montagnes , & dans les régions 
intérieures , & alors c'eft une fublimation, 
grafle Se onctueufe de la terre , qui s'eft 
epaiffie & fixée par le concours d'un fel 
& d'efprits nitreux ; ou bien , ce qui eft 
plus ordinaire , on le trouve fur les bords 
de la mer ; & alors c'eft un fuc gras Se 
bitumineux coagulé par le fel marin. Or 
que les fels & les efprits ayent la vertu de 
congeler, & de coaguler les corps onctueux, 
c'eft ce que ne peuvent révoquer en douce 
ceux qui ont quelque connoiflance de 1% 
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chy mie, 8r qui ont vâ les opérations &' 

Î (réparations de l'arfenic,& de l'antimoine, 
es effets du mélange de l'huile de genièvre 
avec ce Tel & Pefprit acidede foufre qui en 
fait une forte congélation ; ceux de l'ef- 

Frit de Tel , ou d'eau forte verfée fur de 
huile d'olive , ou la manière de faire le 
favon. Il y a même plufieurs corps qui 
étant unis s'épaifï) fient , ce qu'ils n'auroienc 
pas fait féparcmenr. C'eft ainit que de 
l'e tain ditïous avec de l'eau forte produit 
une coagulationfemblableaubtanc d'œuf. 
L'efprït volatile de l'urine coagule l'eau 
de vie ; & c'eft peut-être ainfi que fe for- 
ment,fuivant l'elegante defeription deVan- 
helmont, les concrétions pierreufes dans 
les reins & dans la veffie. Les efprits, ou le 
fei volatile de l'urine s'uniffant, ainfi que le 
même "Van-helmont le prouve par la diftil- 
lacion de l'urine fermenrée , avec l'eau de 
vie qui eft en puiilance dans l'urine , il en 
refulte une eau de vie que le fel volatile 
de l'urine congelé , Se rencontrant de plus 
une fubftance terreftre , il s'en forme enfin 
une fubftance pierreufe. 

Nous n'omettrons pas ce que Sellabonas 
écrivit de Dantzich à Mellkbiu s fur l'expé- 
rience qu'il dit en avoir faite dans Ion 
chapitre fur l'ambre , que les corps de 
mouches ou de fourmis que l'on croit voir 
.dans la fubftance intérieure de l'ambre ne 
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ïont qne les images de ces infe&es, ainli 
que Bellabonusaffure qu'ill'aobfervé dans 
plufieurs morceaux d'ambre qu'il avoit 
rompus exprés. Si cela étott , les deux 
épigrammes de Martial ne feroient que des 
Jeux poétiques, la fourmi de BraffavoleCe- 
roit imaginaire , Se le maufolée que Car- 
dan érigea à une mouche , une pure fan- 
taiiïe. Mais nous qui avons vû la réalité 
de ces images , nous ne pouvons embraflèr 
le fentiment de Beilaionus. 



CHAPITRE V. 

De plujieurs opinions touchant les minéraux & 
autres corps terrefires, lesquelles étant bien 
examinées fe trouvent fautes on douteufes, 

1° dit communément , & le fait Gt 

Vvtrouve dans plufieurs auteurs célè- 
bres , que la plus dure de toutes les pierres , 
le diamant qui ne cède qu'a fa propre 

Êouffiere , eft pourtant amolli & brifé par 
■ fang de bouc. C'eftdu moins ce qu'af- 
furent Pline , & Solin. Et faine Gyprien, 
S. Auguftin, S. Ifidore , Albert & beaucoup 
d'autres en font allufion au cœur de l'hom- 
me & au fang précieux du Sauveur qui 
dans l'ancienne loi étoit figuré par le bouc 
emiflaire Se par celui qu'on immoloit ; ils 
font dis-je cette allufion , pareequ'aprés 
que fon fang eut été répandu, les cœurs de 
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fes ennemis fe ramollirent , & que les TO-^ 
chers fe fendirent. Mais que le diamant 
cède au fang de bouc, c'eft ce que nient 
tous les lapidaires, & ceux qui taillent les 
diamans. D'ailleurs les écrivains qui fem- 
bleiit favorifer cette opinion , l'ont fi fort 
envolopée, que l'on ne peut prefque en 
en tirer aucune induction. Car i° les faims 
Pères fans rien examiner ont reçu le fait 
fur la foi de ceux qui l'ont avancé les pre- 
miers. Pour ce qui regarda Albert , il exigé 
quele bouc boive du vin , Se qu'il foir 
nourri du Jïkr montanum , de perfil , & autres 
herbes à qui on attribue îa vertu de diiïbu- 
dre la pierre dans la vefîîe. J'ajoute que 
le partage de Pline qui femble avoir donné 
lieu à cette opinion, aie bien examiner, 
y eft plus contraire que favorable : hiu 
c'tno mmpjtur fangu'me , nec aliter quant recenti 
calidoque macérât A , & Jic quoque mitltïs iiïibus, 
tune etiam prater qttani eximias tncudes , mal- 
leolofque ferreos fungens. C'eft ainfî que Pli- 
ne s'exprime fur ce fujet. Il dit à la vérité 
que le fang de bouc s'il eft chaud & récent 
brife le diamant, mais qu'il ne le fait pas 
fans un grand nombre de coups , & fi vio- 
lens que les meilleurs marteaux tk les en- 
clumes de fer y font rompues. Solin Ôc 
S. Ifidore s'accordent en ceci avec Pline. 
N'eft-ce pas infirmer que le fang de bouc 
durcit plus tôt le diamant qu'il ne l'amol-. 
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lit ! en effet les meilleurs fe raillent fans 
cette préparation , Se loin de rompre des 
marteaux, ils obéitfent à un pilon ordinaire. 

Cette opinion en a produit une autre, 
qui a parmi fes partifans d'excelleris au- 
teurs ; c'eft que le fang de bouc eit un remè- 
de fpécifique courre la pierre : ou plus tôt 
parce qu'on a découverr (a verru pour !a 
pierre , & que quelques-uns ont affili é qu'il 
avoir celle de diffoudre les plus dures , on a. 
inféré de là qu'il pouvoir aufïi diffoudre le 
diamant ; on a feulement ajouté qu'il fa!- 
loit que le bouc fût nourri de fîmples réfo- 
lutifs. Quoiqu'il en foit , le premier effet 
du fang de bouc eft certainement faux , & 
Je fécond très douteux. Quoiqu'en effet 
pris intérieurement il puiffe être un bon 
diurétique , & chaffer la pierre des reins , il 
eft fort douteux qu'il puiffe la diffoudre dans 
la veffie. Il fetoit même plus raifonnable 
del'inje&ertout chaud dans la veffie, que 
de le faire avaller. Cependant je me fierois 

F lus à ce que recommande Vanbelmont , à 
urine trouvée dans la vefïîe d'un avorton ; 
mais plus encore à une préparation digef- 
tive ou chylifkative tirée de ces animaux 
dont l'eftomach pane pour diffoudre des 
corps pierreux ; fi l'on pouvoir recontrer de 
ces préparations. 

• 1' C'eft une idée généralement reçue 
jjue te verre eft on poifon : mais je ne puis 
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fbufcrire à cette opinion , non feulement à 
caufe des parties donc il eft compofé , & 

Earce que l'on en recommande l'uiage dans 
t pierre ; mais encore parce que j'ai fait 
une expérience contraire. Après avoir ré- 
duit du verre en poudre très fubtile , & l'a- 
voir envelopé dans du beurre & de la pâte, 
j'en donnai plus d'un gros à des chiens , 
qui pourtant n'en reçurent aucun dom- 
mage apparent, , 
Cette opinion eft certainement fondée 
fur le mal viflble que fait le ven e en pou- 
dre grofïîere. Car en cet état i! eft mortel , 
& d'un fecours afluré pour détruire ies rats 
6c les fouris , parce que fes pointes tren- 
chantes font aux parties qu'elles touchent 
des bleflures qui ne fe referment point , & 
qui font fuivies de fymprômes auffi terri- 
bles que ceux dont les poifons actifs font 
accompagnés. Cependant on ne peut pas 
dire que ce foit un poifon ; en ce cas nous 
en groiîîrions extrêmement la lifte , car il y 
a bien des chofes , qui fans être nuifibles 
par leur fubftance , ou par aucune de leurs 
qualités , ne laifïent pas d'être pernicieufes 
ou par leur figure , ou par quelque activité 
cafueile. C 'eft en ce fens que les fangfues 
(ont comptées par quelques-uns parmi les 
animaux venimeux, non quelles ayeut en 
elles quelque vertu pareille ; mais parce 
qu'étant avallées , elles s'attachent aux veU 
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ftes , & caufent une hémorragie qu'il eft 
très difficile d'arrêter. C'eft en ce mémo 
feus que l'on peut dire de i'éponge qu'elle 
eft une forte de poifon , quoiqu'en poudre 
elle ne falïè aucun mal , mais parce qu'étant 
reçue dans l'eftomach elle s'enfle , & qu'à, 
force de caufer une tenfion continuelle , 
elle fufFoque enfin. C'eft encore en ce fera 
que des épingles , des aiguilles , des épis de 
blé oud orge peuvent devenir des poifons. 
Le prophète Daniel fit mourir le dragon 
dont il eft mention dans l'écriture avec une 
compofition de trois chofes , dont aucune 
feparément n'étoit un poifon dans le fens 
propre, ni même toutes les trois réunies } 
c'étoït de la poix , de la graifle , & du poil 
dont il fit une mixtion , qu'il jetta enfuira 
dans la gueule de l'animal. Il en mourut, ' 
parce que la poix & la graiffe s'attachaht 
aifément , & le poil ne ceflant de picotée 
les parties , la nature eflayoit de le rejetter , 
tandis que la ténacité des autres y faifoït 
obftacle ; enforte que le dragon céda à ces 
yiolentes 5c mutuelles fecoulfes , Se qu'il 
creva. 

C'eft donc au verre groffïerement pul- 
verifé qu'il faut attribuer la caufe de la 
dyfenterie mortelle dont parle- Sanâorius j 
& ce n'eft encore une fois qu'en ce fens que 
les diamans peuvent paner pour des poi- 
lus, Se que l'on peut dire que Paucelfefuc 
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empoifonné avec des diamans. De même U 
fe peut que les fraemens des pierres pré- 
cieufes qui font fi fort d'ufage en méde- 
cine , & généralement reconnus pour d'ex- 
cellens cordiaux , blefîènt de telle forte les 
inteftins , qu'il en réfulte des langueurs & 
des dyfenreries mortelles. 

Pluheiu-s fe font imaginé, & s'imagi- 
nent encore que le verre peut être rendu 
malléable. Il femble même" qu'on n'en 
puiflè douter après ce que rapportent Dion , 
Pline Se Pétrone, qu'un artifte en fit la dé- 
monftration en prefence de Néron , & que 
pour récompenie il fur puni de mort. Le 
fait paroîtra pourtant incroyable à quicon- 
que confiderera que les corps ne font duc- 
tiles ou malléables que par une certaine 
humidité cachée & tenace qui lie tellement 
les parties de ces corps entr'elles , qu'elles 
peuvent s'étendre & fe dilater , fans fe fé- 
parer mutuellement : que les corps ne fe 
vitrifient qu'après l'exhalation de leurs par- 
ties volatiles , & la fépararion des parti- 
cules humides , tandis que le fel Se la terre 
qui font les parties fixes demeurent, Aufii 
la vitrification en détruifanr les humeurs 
vifqueufes rend-elle fragiles les corps vitri- 
fiés. Le même fe vérifie dans les métaux ; 
car le verre d'étain ou de plomb devient 
fragile des que le feu à coniumé ce fouffre 
glutîneux qui les rendoir, malléables. 
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- Pour en faire plus fûrement l'expérience , 
il faudroit la tenrer fur l'or, dont les par- 
ties fixes Sr les parties volatiles font telle- 
ment unies , dont le fouffre & le principe 
d'union eft fi lié avec fon fel , qu'on pour- 
roit efperer d'encoriferver àfles , pour qu'il 
ne devînt point fragile après la vitrification. 
Mais la manière d'y procéder n'eft pas fa- 
cile à découvrir. Il feroit toujours à crain- 
dre que la violence du feu néceifaire pour 
la vitrification ne le rétablît dans fapropre 
fubftance. 

î" Que l'or pris intérieurement en fub- 
ftance, en infufion, en décoction ou extin- 
ction foit un excellent cordial , c'eft une 
choie qui n'a jamais été démontrée , quoi- 
que la pratique en foit fréquente. Et fur 
cela nous remarquerons qu'il y a deux opi- 
nions diamétralement oppoiees. Les^uns 
exaltent fon efficace, & peut-être au delà 
du vrai. Les autres le méprifent peut-être 
aufïï plus qu'il ne mérite. Ceux-ci foutien- 
nenr que c'eft un remède fouverain dans 
plufieurs maladies ; ceux-là qu'ils n'y ont 
jamais remarqué aucune vertu?, & parmi 
les derniers on compte de célèbres méde- 
cins , comme Erafte , Durer , Rondelet , 
Braflavole , & plufieurs autres qui affûtent 
unanimement qu'on a beau faire bouillir Se 
infufer l'or , il n'en réfulte jamais rien qué 
lacrauedes mains qui l'ont touché. Or ce 
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qui les a déterminé à penfer ainfi , c'eff 
qu'ils ont obfervé que l'on rend ce métal 
dans le mcme poids qu'il a été pris, 5c fans 
aucune forte d'altération. 
. Sans embrafler ni l'une ni l'autre de ces 
opinions , voici ce qui me femble probable. 
Je dis d'abord que la plus grande activité de 
la chaleur naturelle ne peut donner aucune _ 
atteinte à la fubfiance de l'or , & que loin 
qu'il nourriflc, il ne fubit dans le corps au- 
cun changement qui puiiTe le rendre falu- 
taire , ou lui donner aucune vertu médici- 
nale. Ceci eu: évident par des balles d'or, 
ou de l'or battu avallés , qui pafTenc égale- 
ment par l'eftomach Se les inteftins , (ans 
que le féiour qu'ils ont fait dans ces parties 
ait rien taie perdre à l'or de fon poids ni de 
fa dureté. D'où il rcfulre qu'il n'entre pas 
dans les veines N avec les opiates , mais qu'il 
s'en fépare à l'orifice des veines lactées , Se 
qu'il palïè avec les autres parties qui font 
également incapables dé dilfolution ; en- 
forte que l'imbécille Midas avec tout fon, 
or feroit mort d'inanition. On ne doit pas 
plus ajouter foi à la fable de la poule d'or » 
rapportée par W'endler, ni efperer , quand on 
éteint de l'or rougi qu'il fe fépare aucune 
portion des iels ou des principes de folu- 
tion , ainfi qu'on le remarque dans le fer ; 
car fes parties four trop fixes pourfedivifer, 
& elles .ne cede&t point au feu le' plus vio- 
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lent. Ce que je dis ici , doit s'entendre de 
l'or pur. Car notre ot monnayé diminue au 
fcu,& peut-être par l'extinction fréquen- 
te , mais cette diminution n'arrive qu'à 
caufe de l'alliage , lequel confifte en une 
certaine quantité d'argent Se de cuivre qui 
y font incorporés. 

En fécond lieu , quoique la fubftance de 
l'or ne change point , & qu'il n'arrive à fa 
pefanteur aucune diminution fenfible , nous 
ne devons pas nier absolument qu'il ne s'en 
échape quelque vertu , foït qu'on le prenne 
infufé , ou en fubftance. Car îl n'eft pas im- 
poillble que certains corps communiquent 
quelque vertu , fans perdre de leur poids. 
Du moins la chofe eft certaine r>ar rapport 
à l'ayman , dont les écoulemens Ce commu- 
niquent fans ceffe , fans aucune diminution 
de fon poids. On remarque le même effet - 
dans les corps électriques , dont les écoule- 
mens font moins fubtils. Un diamant, un 
faphir ttanfpirent afles pour que les atomes 
remuent l'aiguille , ou de la paille , fans 
lien perdre de leur poids. Et quelques groU 
lîeres que foient les exlialaifons qui fortent 
de l'ambre poli , on fera du rems à remar- 
quer par les balances , qu'il eft devenu plus 
léger. Cela fe conçoit bien plus aifément 
d'un écoulement tenace quoique continuel, 
parce qu'il n'abandonne pas le coeps donc 
il eft forti , & qu'il retourne fur fes pas , au 
moins pour la plus grande partie. 
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En troiiiéme lieu , fi les amuletes par les 
écoulemens qui partent de leurs l'ubftances 
opèrent fut les parties aufqùelles ils fonc 
attachés, fans que l'on s'appercoive de la 
diminution de leur poids ; fi par des émif- 
fions invifibles , & qui n'ont aucun poids , 
ils produifeut des effets réels & vi fioles , il 
y auroic de i'mjuftice à nier la vertu poilibie 
de l'or , par cette raifon feule qu'il ne perd 
rien ni de fa fubftance , ni des parties qui 
ont quelque poids. 

Enfin, puifqu'ileft confiant que le verre 
$c le regttlus d'aiirimoine communiquent à 
l'eau & au vin une qualité vomitive & pur- 
gative, fans qu'après beaucoup d'infufions 
réitérées , ces corps, ayent rien perdu ni de 
leur vertu, ni de leur poids; nous ne nie- 
rons pas que l'or ne puifle produire le même 
effet, Si communiquer a l'infufion quel- 
ques écoulemens qui entraînent avec foi les 
parties fùbiiles de l'or qui en foient fépara- 
bles. Mais d'un autre côté nous fommes 
bien éloignés de décider que l'or avalié ait 
quelque vertu évidente „ quand nous au- 
rions beaucoup d'autres autorités que celles 
que nous avons alléguées. Le fait n'étant 
pas authentique , il y auroit de l'impruden- 
ce à fe fier à des remèdes auflî douteux. Il 
fèroit fans contredit plus à propos de recou- 
rir à des remèdes dont la vertu fût connue. 
'.Outre l'avantage qui en refiendroit an 
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malade, on éviteroic une erreur grofïîere, 
mais trop fréquente , & dans laquejle on 
tombe , lorfqu'on employé en même terns 
des remèdes douteux , & des remèdes d'une 
vertu éprouvée. Cette erreur confifte en ce 
que l'on attribue la guerifon du malade à 
des remèdes pour le/quels on s'eft préve- 
nu , quoiqu'ils n'ayent que peu ou point de 
vertu , tandis qu'on refufe aux remèdes 
connus l'honneur qui leur étoit dù. Celt un 
abus que les puiLfances devroient arrêter, 
car ce n'eit plus une erreur de l'art , c'eft une 
folie d'état quede laitier plus long-rems de 
pareilles chofes indécifes. A combien de 
citoyens de lages réglemens fur cerarticle 
ne fauveïoieiiE-ils point & la fortune &c 
la vie 3 J , 

4° Quoiqu'Ariftote aît avancé dans fes 
problêmes comme une chofe prouvée , & 
qu'il foi: généralement reconnu pour vrai , 
qu'un pot rempli de cendres contient autant 
d'eau , que s'il étoit abfolument vuide , j'en 
ai reconnu la faulfeté après des expériences 
exactes & réitérées. Après que les interval- 
les de l'air font remplis , & que ce que l'eau 
peut imbiber du fel des cendres efl: djlïous , 
il relie au fonds du vafe une partie grofliere 
6c terreftre , qui par elle-même remplit un 
efpace, & ferme l'entiée du vafe à pareille 
quantité d'eau. Le mcme arrivera dans un 
.vafe rempli de fel ou de neige. Le vafe. 
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admettra précifément ce que l'ompourra 
ajouter aux folations de ces deux fubftan- 
ces , & rien de plus. Ainfï un verre rempli 
de morceaux d' éponge contiendra un fîxié- 
me d'eau moins qu'il n'eût fait fans l'épon- 
ge. Ainfi le facre ne fond qu'autant qu'il y 
a d'eau pour le diiToudre , les métaux ne 
font rongés que par une quantité d'eau for- 
te qui puilïe en comprendre toutes les par- 
ties. Une pinte de fel de tartre expofé à 
l'humidité de l'air jufqu'à fa diifolution fera 
un plus grand volume de liqueur , ou d'hui- 
le que la pinte ne peut en contenir , parce 
que l'air aqueux s'en: joint au fel,Ô£ qu'il 
en à augmente le poids. 

Et fi le vafe rempli de cendres reçoit une 
lî grande quantité d'eau , ce n'eft pas feule- ' 
ment parce que l'eau chafle l'air , & remplit 
les cavités qu'il occupoit^ c'eft encore parce 
que le fel des cendres fe diifout. C'eft pour 
cela qu'il entrera plus d'eau chaude que de 
froide , parce que celle-là fe charge de plus 
de fels. On en verfera de même une plus 
grande quantité fur ces cendres que fur la 
limaille d'acier ou d'épingles. Et un verre 
plein d'eau , recevra encore une certaine 
quantité de fel ou de fucre , fans que l'eau 
excède les bords. 

Mais pour faire cette expérience avec plus 
de precifion , il faut la faire fur des cen- 
dres bien brûlées, & bien réverbérées par le 
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feu, quand lefel en aura été extrait par plu- 
fîeurs décoctions. Ces cendres alors étanc 
déchargées de tous leurs principes, hors 
des principes terreftres , elles font devenues 
plus poreufes , 5c s'imbibent d'une plus 
grande quantité d'eau. Quiconque a fait 
attention à la quantité de plomb que l'on 

feut verfer fur !a cendre , lorfqu'on rafîne 
argent, réufïïra encore mieux en verfant 
de l'eau fur ces mêmes cendres. 

j 0 On raconte bien'des fables touchant 
la poudre blanche qui fait fans bruit le 
même effet que la poudre à canon ; mais il 
y en a peu qui en ayent allégué de bonnes 
raïfons. La poudre à canon eft cmnpolée 
de falpêtre , de charbon &c de foufre. Ec 
quoique l'on trouve en plulîeurs endroits 
du falpêtre naturel , celui dont on fe fert 
communément ne l'en: pas. On le tire d'une 
infufïon des terres faîees , des urines des 
écuries , des colombiers , des caves , & au- 
tres lieux inaccefîibles au foleil qui ledif- 
foudroit. Le foufre eft un corps minerai, 
dont les parties font graifTéufes Se inflam- 
mables. On fe fert du foufre vif qui eft 
d'une couleur foncée , ou du foufre dépuré, 
tel que nous l'avons en bâtons , d'un jaune 
plus clair que le premier. Le charbon de 
bois eft connu de tout le monde , & pour 
cet ufage on le fait de faules , d'aulnes , ou 
de coudrier , Sec, Et c'eft de ces trois corps 
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mêlés dans une proportion connue, & for- 
més en grains qu'eu: compofée la poudre à 
canon. Or quoiqu'ils contribuent à un 
même effet commun , ils ont pourtant 
chacun leur effet particulier dans la com- 
pofition. Le foufre produit ce feu perçant 
& violent ; car le falpêtre Se le charbon 
mêlés ne produiroienc qu'une efpece de 
fifïlement , & le feu ne dure pas. Du char- 
bon vient la couleut noire, & l'itiflammabi- 
lite ; car le falpêtre Se le foufre bien que pul- 
verifés ne s'emflamment pas fi prompte- 
ment que ce charbon : l'étincelle qui fort 
d'une pierre ne les allumeroit pas , non plus 
que le camphre tout inflammable qu'il eft. 
Le charbon tient lieu de mèche , il iert à 
allumer le foufre , & à répandre le feu ; Se 
comme fes parties font plus groiïïeres , it 
pourroit auffi fervir à tempérer l'activité 
du falpêtre , Se à empêcher une raréfaction 
trop fubite. Du falpêtre procèdent la force 
& le bruit. Car le foufre 8ç le charbon mê- 
lés enfcmble n'en font point en s'allumant ; 
Se la poudre quiauroit été faite avec du ial- 
pècre impur & gras , auroit peu de force , 
&ferok peu de bruit. Aulïî des trois es- 
pèces de poudre , la plus forte contient 
plus de falpêtre , car elle ne renferme 
qu'une part de charbon Se de .foufre , fur 
dix de falpêtre ouenviron. . ' 
Mais la caufe immédiate du bruit , c'efl: 

le 
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c'eft le mouvement violent de l'air à l'occa- 
fion àel'explojîon fubite & véhémente de la 
poudre. Car le feu ayant gagné dans un in- 
fiant toute fa fubftance , la grande raréfac- 
tion qui lui arrive , demande un plus grand 
efpace que celui qu'elle occupent aupara- 
vant. Et trouvant delà réfiftance dans l'air , 
elle le pouffe avec violence pour fe faire un 
f>affage. Et fi nous admettons ce que dit 
Çardan , que la poudre allumée occupe cent 
fois plus d'efpace qu'auparavant , nous 
concevrons aiféraent la violence qu'elle 
fait à l'air ; mais nous le concevrons encore 
mieux fi nous adoptons le calcul plus rai- 
sonnable de SnelliHS , qui prétend qu'elle en 
occupe 1160.0 fois davantage. Telle eft la 
ïaifon du bruit terrible que fait le canon ; 
& cette même raifon fert à expliquer la 
caufe du bruit du tonnerre. Le tonnerre 
11 'eft autre chofe qu'un amas de parties ful- 
phureufes 8c nitreufes qui fe font allumées 
dans l'air , & qui demandant un plus grand 
efpace , fe font un paffage en brifant les*, 
jiues , & en écartant avec violence l'air qui 
les environne. Lorfque la matière eft: in- 
flammable, &que les nuages font prefles, 
le bruit eft véhément. Si le nuage eft mince, 
çV qu'il y ait peu de matière , l'éruption 
aboutît à de fimples éclairs , quoique les 
riuages n'ayent que deux mille pas de hau- 
teur , ce qui eft leur plus grande élévation. 
Tome i. R 
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De là vient que ces fortes d'éclairs font 1 

rarement nuifibles , & que le tonnerre dans 

un tems feraîn cft une efpece de prodige j 

quoique l'hiftoire en fourniflê quelques 

exemples. 

Les tremblemens de terre ont félon tou- 
tes les apparences la même caufe ; quand 
des veines de foufre & de nitre fe font allu- 
mées , elles fe méfient & patfent avec 
effort au travers des corps qui leur réfîftentv 
Si la matière était abondante , & renfer- 
mée étroitement , elle a renverfé des mon- 
tagnes 5c des villes entières. Si elle étoit en- 
petite quantité , & environnée de terre 
poreufe , elle n'a caufé que de légères fe- 
çoufiès qui n'ont rien-détruit. Les anciens- 



que parfaitement la génération des météo- 
res , ne pouvoient gueres que fe tromper 
fur :et article. 

Maintenant fi quelqu'un veut arrêter le 
bruit de la poudre , il faut qu'il travaille fur 
lefalpêtre j & qui voudra en altérer la cou- 
leur , doit travailler fur le charbon. Il y a 
plufieurs manières de faire de la poudre- 
blanche. La meilleure que je fçache, c'effc 
de fubflituer au charbon de la poudre do 
taules pourris -, car tout autre bois qui 
prend feuaifément la feroit peut-êre bru- 
ric. Il y en a qui , au. rapport de SerringHcei* 
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lians fa pyrotechnie ont effayé d'en faire 
de rouge. Mais tour^reci n'a aucun rapport 
avec le bruit delà poudre qui a une autre 
caufe , & qu'on peut également ou mieux , 
félon quelques-uns , rendre noire avec des 
charbons de lin , &c de rofeaux , ou même 
avec de la mèche , & du linge brûlé. 

On peut en deux manières arrêter le 
bruit de la poudre , ou enn'y mettant point 
de falpêtre, on bien en le dépouillant de 
fa qualité. Pma promet de diminuer , ou 
d'empêcher cet effet non feulement avec . 
des corps graiifeux en général , mais avec 
du borax & du beurre mêlés enfemble dans 
une certaine proportion ; d'oïl il arrivera , 
félon cet auteur , que le bruit fêta à peine 
entendu de celui qui tirera. Et à la vérité 
fi l'on en met beaucoup , non feulement la 
poudre fera peu de bruit , mais elle fera 
encore très foible. Je n'ai trouvé qu'au, 
ieul exemple depoudre faite fans falpêtre , 
c'eft Alphonfe duc de Ferrare qui me le 
fournit. Ce prince , au rapport de Hnffxvole 
& de Card*n inventa de la poudre qui foi- 
foit partir une balle fans bruir. 

Il n'eft donc point abfurde de dire qu'il 
y ait de la poudre blanche , & nous avoue- 
rons même qu'elle peut ne caufer aucun 
bruit. Mais il eft bien certain que fo't avec 
Au falpêtre , ou fans falpêtreelle fîfa très 
foible. A mefure qu'elle eftmoins bruyaa- 
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te , elle perd de fa force ; aufïï félon Braf- 
favole la poudre d'Alphonfe ne pouvoir 
tuer un poulet. Jamque puhisinventus efiqui 
glandtmjîne bombo projïcït, nec tamen vebe- 
menter t ut vel pulltim tnterjicert pojfît. 

On ne peut nier qu'il n'y ait des moyens 
*- de tirer une balle avec de :1a poudre qui 
jie fafle point de bruit, puifqu'on le peur 
fans "poudre : témoin les machines à vent 
ou les machines hydrauliques ; mais ces 
machines agiflènt par des principes fimples, 
6c ne caufent ni feu ni bruit. On prétend 
même avoir d'autres moyens pour dimi- 
nuer le bruit & la force de la poudre com- 
mune : le meilleur , & peut-être le lèul 
dépend de la qualité du nitre ; car pour tous 
les autres , je ne les trouve point efficaces. 
JSeringuccio dit qu'en ajoutant à chaque 
ïivre de foufre une once d'argent vif, ou 
à chaque livre de falpêtre une once de fel 
armoniac , on augmenteroit confiderable- 
ment !a force , & par confequent le bruit 
de la poudre. Mais je l'ai tenté inuti- 
lement. Il ne ferok pas étonnant qu'un 
morceau d'opium en diminuât la force & 
Je bruit. Tout corps vifqueux , & les gom- 
^mes telles que la feammonée produiroienc 
les mêmes effets. Je n'ai point expérimenté 
fi ce que dît Porta eft véritable , qu'une 
fulle trempée dans l'huile porte plus loin , , 
ïii pénétre davantage , parce que la tranG- 
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•pïrationde l'air eft arrêtée. Il eftimpoffi- 
ble de prouvet que l'argent vif blefle 
plus que le plomb , pais qu'étant tiré 
d'un piftolet , il pénétre à peine du parche- 
min. De même je n'affurerai point que le 
vinaigre , l'efprit devin, ou l'eau, diftillée 
de l'ecorce d'orange contribue plus au 
bruit, que l'eau commune, comme quel- 
ques-uns l'ont avancé. J'aflurerai feule- 
ment, ainft que l'a très bien obfervéCM- 
Uneo, que ces mêmes chofes contribuent 
davantage à le rendre durable. 

On ne doit pas facilement ajouter foi à 
Arïftote, lors qu'il dit dans fes météores 
que des pointes de flèches ont fondu ou 
rougi dans leur emiïïîon par la violence 
avec laquelle elles étoient décochées. Ou 
ne doit pas croire non plus que la même 
chofe arrive à des balles , quoique ce foie 
une opinion communément reçue. Il eft 
certain qu'une boule de cire bleflera fans 
fe fondre , qu'une flèche ou une balle tirée 
fur du linge, ou du papier n'y mettent 
pas le feu. Comment un fer rougiroit-il 
en ce cas , puifque le mouvement le plus 
rapide des mains , ou d'Une roue loin 
d'entretenir la rougeur d'un fer qu'on 
auroit rougi au feu , ne feroit que le re- 
froidir plus vîte ï 

Qu'une baie tirée à un blanc s'élève au 
defliis de la ligne droite , c'eft ce que nient 
R h'j 
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plufieurs , qui foutiennent au contraire* 
qu'elle décrit une ligne parabolique, fort 
poids la faifant toujours incliner Se def- 
cendre. 

Mais outre le falpêtre qui tient la pre-i 
miere place dans la corripofuion de la pou- 
dre , le foufFre en peut augmenter la force 
au delà de ce que quelques-uns ont ima- 
giné. Car le foufFre vif fait de meilleure 

Îioudre que le foufFre ordinaire , qui ne 
aille pas de s'allumer très promptement. 
Le charbon de bois-, le falpêtre & le cam- 
phre pulverifés n'auront qu'une force mé- 
diocre , quoiqu'il n'y manque rien de ce 
qui peut aifément prendre feu. Et le cam- 
phre n'éclate pas fi vivement, Se ne dépu- 
1e pas fi bien le falpêtre, que le foufFre, 
comme on le voit dans la préparation du 
fel de /JruweWf.Enfin , quoiqu'on puifFe trou- 
ver bien des méthodes pour rendre la pou- 
dre inflammable, je n'en connois point 
qui fans un mélange de foufFre fane du 
falpêtre une poudre bien forte. L'arfenic 
foit rouge , fait blanc , c'eft à dire l'orpi- 
ment , & le fandarach en approcheroient 
peut-être, parce qu'ils font fulphureux 8c 
inflammables , maïs il y auroit toujours 
une grande difFerence , parce qu'ils con- 
tiennent auflT un fel , & un mélange de 
mercure. L'arfenic blanc ou cryftaHin 
xéufïïroic encore moins, parce qu'étant 
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artificiel , & fublimé avec du Tel , il ne s'en- 
flamme point. 

Cette antipathie) ou ce combat entre 
le falpêtre &c le fouffre dans un feu clair ^ 
lorfqu'ils font encore entiers , fè manifeC 
te aufli dans les préparations que l'on eh, 
fait, Se dans les corps qui les contiennent 
d'une manière invifîble. Ainfi dans la pré- 
paration du crocus metallorum la matière s'al- 
lume , 5c éclaire comme la poudre à ca^ 
lion , quoiqu'il n'y entre que de l'anti- 
moine & du falpêtre. Mâïs cela peut-être 
caufé par le fouffre de l'antimoine, qui 
ne s'accorde pas avec le falpêtre. Car après 
deux ou trois détonations , on a beau ajou- 
ter du falpêtre , la poudre ne s'allume 
ïplus, parce que le fouffre de l'antimoine 
eft confumé. Que Ion mette un fer dans 
l'eau forte, il le fera une ebullition avec 
.bruit & pétillement , & l'on verra £brtir 
une éxhataifon grolïïere en fumée. Or ces 
■effets font caufés par le combat entre le 
fouffre du fer , & les efprits hitreux & 
acides de l'eau forte. La même chofe ar- 
rive à l'or fulminant , ou à la poudre d'or 
diffoute dans l'eau forte , & précipitée avec 
l'huile de tartre. Il s'allume fans le fecours 
du feu actuel , & fait le même bruit que 
la poudre à canon. Ce qui ne vient pas 
(ainfi que Croilius le prétend dans fon trai- 
té de cinfeHfn ctymtetm) de l'antipathie qui 
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icgrçe entre le Tel armoniac , & le tartre - ; 
mais plus tôt des efprits nitreux de l'eau 
forie intimement unis avec le foufifre de 
l'or , fuivant l'obfervation de Ser.nettus, 
6* Il y a lieu de douter que le coral , 
cette plante pierreufe quit croît au fonds 
de la met, foit mou fous l'eau, & s'enA 
durcifTe à l'air ~ quoique Diofcoride , Pline^ 
Solin, Ifidore, Rueus, & plufieursautr.es 
l'ayent crû ainfi. Il y a , dis-je , lieu d'en 
douter , principalement il l'on croit avec 
le peuple que le coral foit une fubftan- 
ce molle au fonds de la mer , & que c'eft 
l'air, en qui pourtant nous ne coiinoinons 

fioint cette propriété , qui l'endurcit. Mais 
a fauflèté de cette opinion effi démon- 
tréepar différentes expériences,^,*» Béguin 
à eflayé de nous deiabufer fur ce point, 
en citant l'expérience certaine de Jean- 
jBtiptifie de Rieok , qui commandoit ceux qui 
amafïbienr du coral fur les côtes de Tunis. 
Celui-ci , -dit Béguin, fouhaittant de con* 
noître la nature du coral , & de s'affurer de 
la manière dont il croît au fonds de la mer 3 
fit defcendre un homme jufqu'à la pro- 
fondeur de cent brafTes , & lui recomman- 
da fur tout de bien obferver, fi près de 
la racine le coral étoit mou ou dur. L'hom- 
me rapporta dans fes mains deux branches 
de coral , qu'il alîura n'être pas moins dur 
au fonds de la mer 3 qu'il le paroitfoitalors» 
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JéÂH-'Baptifte de Nicole s'attura de la vérité 

rr fa propre expérience. Il toucha du cotai 
une branle fous l'eau , avant qu'il eût 
été expofé à l'air. Hatius dans fon excellent 
traité de gemmis embrafle le même fenti- 
ment. Il n'attribue pas l'induration du co- 
ral à l'air , niais aux efprits coagulans du 
fel , Se au fuc pétrifiant de la mer , qui pé- 
nétrant cette plante la convertit en un 
corps pierreux. Mais il foutient que cela 
n'arrive que lors qu'elle eft déjà fur fort 
déclin ; car tout cotai n'en: pas dur ; il s'en 
trouve encore dont toutes les parties ne 
font pas pétrifiées. Nous avons dans la co~ 
rallme , Si. plufieurs autres concrétions 
femblabies une preuve inconteftable de 
cette vérité , qu'il y a des plantes qui 
fe durciflent fous l'eau, fans être expo- 
fées à l'air. On en voit encore une preu- 
ve dans cette plante pierreule que M. John- 
fon nomme hippur>s cor.il/gides , &Gefner, 
foliis maiifu arenojts , laquelle a été trouvée 
dure dans l'eau douce , quoique celle-ci 
n'ait pas la même vertu pour durcir , que 
l'eau falée. Il y a même en Angleterre 
plufieurs fources qui pétrifient la partie dtl 
bois qui eft cachée fous les eaux , tandis 
que celle qui eft exfofée à l'air conferva 
fa forme & fa confiftance. 

Il n'eft pourtant pas abfolument certain 
quô tout cora! ait été d'abord une plante, 
Çc qu'enfuite il ait été pétrifié ; quoiqu'il 
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me parole vraifemblable qu'il y en ak À 
deux efpeces, l'une ligneufe, & l'autre pier- 
reufe ; ou plutôt il n'eft pas décidé qu'il 
ne s'en trouve jamais qui n'ait point la For- 
me du bois, & à qui l'efprit du fel végé- 
tatif eut fait pouffer des branches , même 
dans Ton état pierreux, comme on le re- 
marque dans quelques pierres, & dans les 
métaux. Du moins on ponrroit croire que 
les branches de coral que Furoumtt a vû 
croître fur des briques au fonds de la mer, 
fur les côtes de Barbarie étoient de cette 
efpece. 

. 7 0 Nous ne fommes pas encore par- 
faitement inftruits fur le chapitre de la por- 
celaine. On la croît communément faite 
d'une terre qu'il a fallu lafler cent ans 
enfouie pour recevoir les préparations né- 
ceflàires. Les relations varient ici , & les 
auteurs fe contredifent eux-mêmes. Selon 
Guy Pancirolle la porcelaine eft faite de 
coquilles d'eeufs , de coquilles d'écrévifles 
& de gypfum enfouis pendant quacrevinge- 
ans. Scaliger &c le plus grand nombre em- 
brafTenc le même fentiment. Ranuzius ail 
contraire dans la defeription qu'il en a don- 
née , foutient que la porcelaine eft faite 
d'une terre féchee au foleil pendant qua- 
rante ans. GowlaUi de Adendofe que Philip- 
pe tl roi d'Efpagne avoit envoyé à ta 
Chine , dit , après avoir examiné la chofe 
(ur les lieux, que la matierre de la dqc 7 
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«elaine eft une terre de chaux , qui étant 
trempée & battue dans l'eau renvoyé à la 
furface une forte de graiffe , & lâiffë 
Au fonds un fédiment groflîer : que les 
vafes les plus fins font faits de cette graif- 
fe, & que le fédiment fert de matière aux 
vafes plus groffiers : que quand ils fonf 
formés on les dore , ou on les peint , 5c 
que loin d'attendre cent ans , on les mec 
au four incontinent ; il ajoute que tout 
cela eft de notoriété publique. Et à la vé- 
rité j'y trouve bien plus de vraifemblançe 
qu'a ce que dit Odeardus Barbofit, que ces 
vafes font faits de coquilles , & enfouis 
cent ans dans la terre. La relation de l'Inf. 
cholten qui a navigé dans l'Orient , s'ac- 
corde parfaitement avec celle de Mendofe. 
Le P. Alvares jefufte qui a demeuré long- 
tems à la Chine , dont il a publié une re- 
lation nous confirme les deux précédentes. 
Il nous apprend d'ailleurs que les vafes de 
porcelaine ne fè fibriquoient que dans 
une feule ville de la province de Chïtmjt, 
que c'étoit d'autres provinces qui four- 
niifoient la terre, mais q^ie pour la fabri- 
cation onavoit cnohiU province àcChïam-. 
Jî , parce que les eaux éroient plus con- 
venables , & qu'elles re'idoient les vafes 
plus unis , & plus tranfparens : que l'on 
peignoit les uns en bleu , les autres en 
j-ouge , ou en jaune qui eft la couleur afFeo. 



Digitized by Google 



104 'Èffai fur les erreurs 
tée à ceux que l'on prefente au roi. 

La relation la plus moderne eft celié 
des ambalTadeurs que la compagnie Hol- 
landoife des Indes orientales envoya de 
Batavia à l'empereur de la Chine ; 
cette relation fut publiée en françois l'an 
i66j. Elle nous a(fure pofitivement que 
l'on falfoic venir des .montagnes d'Hoœng 
par eau , en pièces quarrées Se marquées 
au fceau de l'empereur , la terre dont 
on forme les vafes de porcelaine : que cette 
terre eft très maigre, qu'elle eft fine Se 
luifante comme du fable, qu'on la pré- 
pare, & qu'on la travaille de la même 
manière que les Italiens préparent & tra- 
vaillent la terre dont ils font leur fayenec : 
que les Chinois font myiterieux fur cet 
■article, & que l'art fe communique des 
pères aux enfans : que les porcelaines font 
colorées avec de l'indigo , Se qu'on les 
fait cuire au feu pendant quinze jours avec 
du bois très fec, & qui ne fume point. 
L'auteur dit qu'après avoir vu ce que je 
viens de rapporter, il ne put s'empêcher 
de rire , lot fqa'il fe rappella l'opinion que 
nous avons refutée. 

Si l'on demande pourquoi les belles por- 
celaines font fi rares , vu qu'on les fait 
en fi peu de cems ; les voyageurs fflpder- 
.nes répondent qu'il eft défendu fous des 
peines très feveres d'en tranfporier. E| 
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t'eft apparemment à celles-ci que Scali- 
ger & plufîeurs autres attribuent ces mer- 
veilleufes propriétés, d'exclure les poifons ; 
de faire feu , comme les pierres à fufil ; 
de ne s'échauffer qu'au niveau de la liqueur 
qu'elfes contiennent. Pour es qui eft delà 
plus fine porcelaine que nous connoik 
lions, elle fait feu à la vérité , mais elle 
ne découvre pas d'abord l'aconit, ni le 
fublimé , ni l'arfenic. Elle eft encore utile 
dans les dyfiènterics , & les diarrhées , & 
même plus efficace étant pulverifee , que 
la porcelaine commune. 

S' Le vulgaire croit communément que 
ï'efcatboucle, qui palîe pour le plus gros 
Pc le plus beau des rubis , jette du feu 
dans l'obfcurïté. Cependant Mitius range 
cette opinion parmi les erreurs populaires : 
Se Battus en a trouvé la réfutation dans le 
fameux rubis de l'empereur Rodolphe. 
.Bien que nous ne contenions 'pas la poflï- 
fcilité du fait , 5c que l'on aflute d'ailleurs 
jque la même chofe a été obfetvée dans 
quelques diamans , nous avons pourtant 
lieu de foupçonner que l'on donne ici 
dans Texaggeration. Seulement nous ne 



pierre très éclatante , Se dont la lumière 
imite en quelque façon celle du feu,d'oà 
par métaphore cette piètre a pâ emprun- 
ter fou nom. Ainfi l'on peut admettre en 
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un fens, ce qu'ont die quelques-uns Je 
l'efcarboucle dont l'ephod d'Aaron croit 
enrichi , qu'elle fe rapportoit à la tribu 
de Dan qui brûla la ville de Lais, ou à 
Sanfon qui écoit de la même tribu , & qui 
mit le feu aux moiflons des Philiftins. 

Quant à l'efcarboucle des Indes qui jet- 
toit tant de feu pendant la nuit , & qui 
fut montré à plufieurs officiers du roi de 
France , aînfi que l'allure André Chituiry , 
après M. de Thou ; on a découvert depuis 
que c'étoit une fable , & fur la foi de li- 
ceti on l'a tetranchée des éditions corri- 
gées de M. de Thou. Pour ce qui regarde 
le phofphore , ou la pierre de Bologne , 
qui étant expofée au foleil , puis bien ren- 
fermée luit dans les ténèbres , c'eft une 
choie tout-à-fait différente ; après l'avoir 
calcinée, on la réduit au feu en poudre 
très fubtile ; par là elle s'imbibe de l'hu- 
midité vaporeule de l'air qui l'environne , 
& c'eft pour cela qu'elle ne conferve pas 
long-tems fa lumière , parce que cette 
vapeur humide effc bien-tôt çoniumée. 

9° Soit que Y otites , ou !a pierre de l'Ai- 
gle ait en effet la vertu de faciliter l'accou- 
chement , ou d'empêcher l'avortement , 
félon qu'elle eft appliquée à la partie fupe- 
rïeure , ouàla partie inférieure du corps , 
foit qu'elle ne l'ait pas , jene détournerai 
perXonnc de s'en fervir , parce que je ne 
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fins pas affés inftruit de cette vérité ; mais 
on pourroit encore s'éclaircir fut ces dé- 
tails : fi les effets font affés vraifembla- 
bles , pour que l'on aille chercher cette 
pierre dans les nids des aigles ; & fi elle 1 
opereroit fur les femmes le même effet que 
l'on veut qu'elle opetefur les femelles des 
aigles, ou fi l'on n'a point imagine cette» 
vertu fur ce que cette pierre fe rencontre 
fouvent envelopée dans une autre comme 
dans une matrice , d'oïl l'on aura conclu 
qu'elle agit fur tout ce qui eft conçu dans la 
matrice. Il y en a , outre le géodes , plufieurs 
fortes qui contiennent une fubftance plus 
molle. On en voit beaucoup en Angleter- 
re , & j'en aï trouvé une fur le bord de la 
mer. Mais comme on prétend que les meil. 
leures viennent de l'Iflande , oïl tes aigles 
font en grand nombre , nous ne devons pas 
oublier le témoignage d'un homme très 
fçavant de ce pays-là , c'eft Théodore Jonas. 
Voici comme il s'exprime : Mites an in nidis 
fiqutlaruni Altquando repentis fuer'tt nefcio ; nofittt 
Ceitè memoù» etiam inquirent'ilms no» contigtt 
inveniffe : quart in faèulis habendum. Il ignore 
fi l'on a quelquefois trouvé Ydttitet dans les 
nids des aigles , mais il aflute que de fon 
tems on en avoir inutilement cherché ; d'oi\ 
il conclut que l'opinion commune eft fabu- 
Jteufr. 

I* On a conçu de grandes terreurs au 
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iom feul de ces pierres qu'on nomme piet- 
és des fées t Se les éperons des lutins j & que 
,'on trouve communément dans nos carriè- 
res , Se dans les mêmes endroits que la 
craye. Ces pierres ne font pourtant autre 
chofe que rheriiïbn de mer, Se la pierre 
belemnite qui fort de quelques racines des 
pierres à feu , mais qui eft dIus molle. Elle 
croît d'ordinaire par rangées , & fe former 
de l'efprit le plus vigoureux de la mine. 
Pour les heriffons de mer , ceux qui fe trou- 
vent dans les mines de craye , en ont la 
bafe ; ils font blancs Se luifans. Ceux qui 
font plus durs fe tirent furrout des carrières. 
Ils font dans l'opinion commune un re- 
mède excellent contre la pierre j mais on 
s'en fert plus fouvent pour enlever les pelli- 
cules qui fe forment fur les yeux des che- 
vaux. 

i" Enfin , qui pôurroit fuffire à prouver 
les vertus que l'on attribue àdiverfes pier- 
res , Se leurs propriétés foit médicinales ; 
foit magiques, telles qu'elles font rappor- 
tées par de grands auteurs , comme Pfellus t 
Serapion, Evax , Albert , Alcazar , Marbo- 
dée , Maïole , Mil , & quelques autres ; 
Nous fçavons que le lapis Ut-uIÏ eft purgatif; 
nous ne nierons pas que le lapis judaicus ne 
foit un diurétique , le bezoar un antidote , 
le coral un anti-épileptîque. Mais que les 
eornalines , les jafpes , les héliotropes & les 
fànguines 
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fanguînes ayent les vertus qui leur font 
attribuées , nous le croirons , dès que nous 
y ferons déterminés par l'expérience. Au 
reftenous ne nous perfuaderons jamais que 
l'amethyfte empêche l'y vrelïe , que l'éme- 
raude fe cafTe , fi on la porte dans l'acte 
conjugal i qu'un diamant placé fous le che- 
vet découvre l'infidélité des femmes , que 
le faphir foit un préfervatif contre les forti- 
leges , que la fumée de l'agathe détourne 
les tempêtes , ou que nous nous guéri (fions 
de l'amour des richeiTes , en portant un 
cbryfopaz-e. Ainlî les interprètes de l'Ecriture 
fainte, qui en expliquant, le fens myftique 
des deux berylles fur l'éphod , ou des douze 
pierres précieufes fur le pectoral d'Aaron , 
ou bien de ces douze autres dont fuivant 
l'Apocalypfe , les murs de la celefte Jerufa- 
lem feront ornés , tirent leurs vérités fym- 
boliques de ces fauffes traditions , ces in- 
terprètes, dis- je , n'ont rien compris à ce 
qu'ils fe propofoient d'éclaircir. 

La plupart s'imaginent que rien n'a 
jamais égalé l'éclat des pierres qui étoient 
fur le pectoral d'Aaron - y c'eft pourtant une 
chofe difficile à prouver par le texte de l'é- 
criture. En effet les noms des douze tribus 
croient gravés lur ces-pierres , &c cela même 
devoir beaucoup diminuer leur éclat. D'ail-; 
leurs il n'eft pas évident que la plus belle dei 
toutes les pierres , le diamant fût de ce. 
Terne I, S 
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nombre j car il n'eft pas même nommé 
dans le thargum de Jetu/aUm , qui fait men- 
tion de quelques pierres de moindre valeur, 
corame/f fa/dm , le fardonix & le jafpe. Et 
fi nous prenons ces pierres pour celles que 
nous défignons par les mêmes noms , il fera 
facile d'imaginer quelque chofe de plus bril- 
lant que lepe&orald'Aaron. Maisdansl'in- 
-tendon du legiflateur , l'éphode n'était pas 
un limpie ornement du grand prêtre; les 
pierresdontilétoit compofé avoient un fers 
myfterieux qui en augmentoit le prix. J'a- 
joute que peut-être on ne trouveroit pas 
dans la nature , douze efpeces différentes 
de pierres précieufes qui brillent , & qui ne 
* puifTent être comptées parmi celles que 
nous connoiflbns , & doht nous faifons cas. 
Et même pour remplir le nombre de douze, 
il nous faudroït découvrir quelque pierre 
que l'on pût mettre en parallèle avec Je 
diamant , le berylle , le faphir , Témeraude, 
l'amethytle , la topaze , l'hyacinthe , le 
rubi , la chryfolïte , Se le granité oriental > 
s'il eft permis d'y ajouter ce dernier.. 

CHAPITRE VI. 

De flu/teurs opinions fa.uffes ou douteufes tou*. 
- chant lestantes & les végitables, . 

IL y a fur la mandragore feule plufîeurs 
traditions auffi fauifes qu'anciennes y 
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biais principalement celle qui donne à fa 
tacine la figure d'un homme : erreur qui 
frape d'abord , Se dans laquelle n'ont pu 
tomber que ceux qui n'ont point examiné 
la plante dont il eft queftion , ou qui ne 
Vont vue qu'au travers de leurs préjugés. 
Or ce préjugé a pu s'introduire à caufe 
d'une reflemBlance imparfaite que le ha- 
sard a fait rencontrer quelquefois dans 
•erre plante avec la figure de l'homme. 
Ceft une réparation de fa racine en deux 
parties , qu'il a pluà quelques-uns de nom- 
mer des cuilfes. Mais iL s'en rencontre fou- 
vent qui ont trois branches ; & lorfqu'H ne . 
s'en trouve que deux , elles font pour l'or- 
dinaire fi croifées & fi embarralTées , que 
les partifans de cette opinion font obligés 
de produire d'autres mandragores qui imi- 
tent mieux la figure humaine. On pourroit 
Ja trouver aufïï-bien dans des carottes , des 
panais , ou autres racines. J'avoue qu'il y a 
plufieurs plantes qui représentent quelques 
parties d'animaux , ou même des animaux 
tout entiers ; mais il n'eft pas vrai que cette 
conformité fe rencontre en toutes les plan- 
tes dans lefquelles on dit qu'elle fe trouve. 
Quiconque lira la phytognomie de Porta, 
& la lira attentivement , il s'appercevra 
combien il eft ordinaire de faire violence 
aux végétables pour leur trouver certe ref- 
lemblance 5 Se que pour y réulïîr t il faut 
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avoir une imagination bien fertile.' 

Quelques-ans. ont éié induits en erreur 
par le nom de cette plante , dont la pre- 
mière fyllabe chés toutes les nations , com- 
me la Saxonne, & celles qui en tirent leut 
origine , où mm Ggnifie homme, exprime 
cette reflemblance. D'autres ont mieux 
rencontré en tirant l'étymologie de ce mot 
du grec /Wpa grotte , parce que cette plan- 
te aime les lieux couverts & obfcurs. Ex 
quoique nous n'adoptions point cette ori- 
gine , nous la trouvons pourtant mieux fon- 
dée que la première dans laquelle on n'a 
eonfulcé que le fon du mot , comme en 
beaucoup d'autres. Nous n'en chercherons 
point ailleurs des exemples que chés les 
auteurs de médecine. Vekfco de T '(trente , un 
de ces médecins fe&ateurs des arabes, dans 
fa pratique , dit que la diarrhée a été nom- 
mée de la forte , parce que c'eft un mal qui 
fe fait lencir plufieurs fois le iour , que l'éré- 
fipele a eu ce nom , de ce qu'il s'attache à la 
peau , que la léthargie a été ainfi appelles 
du mot litbos qui lignifie oubli, Sec. Etymo- 
logies ridicules , & qui non feulement con- 
fondent les mots d'une langue avec ceux 
d'une autre langue , mais qui en forgent 
d'abfolument barbares. 

Cette erreur peut avoir auflï pour prin- 
cipe la diitin&ion des plantes en mâle 8c 
.femelle. Les anciens botaniftes l'ont adop^ 
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tée. Ils ont appelle mâle , la plante dont les 
fleurs font plus légères , 8c les fruits plus 
ronds ; mais en vérité cette différence ne 
mérite pas une diftin&ion de fexe , puif- 
qu elle ne regarde que la couleur 6c la figu- 
re. Quoiqu'Ernpedocle allure dans Ion 
traité des plantes , qu'il y a un fexe mixte 
Se non féparé dans les végétables , & que 
Scaliger fur Ariftote donne à cette opinion 
un tout favorable , elle ne s'accorde ni avec 
les idées communes , ni avec la défini- 
tion d'Ariftoce même. Car fi on l'entend 
des fexes unis , toutes les plantes fe- 
ront femelles ; fi on l'entend des fexes 
féparés qui engendrent par copulation , il 
n'y aura dans les plantes ni mâle ni femelle. 

Mais ce qui a le plus accrédité l'erreur 
que noua combattons ici , c'eft le témoi- 
gnage des feus & l'expérience journalière. 
On montre fréquemment au peuple de ces 
racines qui reprefentent les parties de 
l'homme & de la femme. Mais ces racines 
ne font point des productions naturelles j 
c'efl: l'ouvrage de Vimpofture , ainfi que 
plufieurs l'ont obfervé , & Mathioie en- 
tr "autres qui apprit .cette fupercherîe d'un 
de ces malheureux vagabous qu'il traita du 
mal vénérien. Rien neit plus fabuleux ,it 
dit-il , que ce que le peuple ignorant, & « 
les femmes ont accoutumé de croire tou-« 
chant la mandragore^ car les racines qu'ap-« 
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» les femmes fteriles font faites de racines 
»de cannes, de bno'tntyôc autres. Pendant 
»> qu'elles font encore vertes , ils enfoncent 
» des grains d'orge ou de millet, dans les 
» endroits où ils veulent qu'il paroiilè du 
» poil ; ils les enterrent enfuite dans le 
"fable , jufqu'à ce que ces grains ayent 
» poulfé leur herbe , ce qui arrive en moins 
m de vingt jours. Après quoi ils coupent ces 
» filamens , &c leur donnent la forme du 
» poil. » Rien n'eft plus facile dès qu'on le 
fçait , & cela même peut s'exécuter dans la 
première faifon avec la racine de brioine, 
ou decoleuvrée blanche. 

Ainfi tout ce qu'ont avancé les anciens Se 
les modernes pour favorifer cette°erreur , 
n'a d'autre fondement que des traditions 
vagues , des reffemblances imparfaites , ou 
des hazards bien rares. C'eft en ce fens que 
l'on doit prendre le nom A' Annopomorphus 
que lui donne Pythagore , Se celui de Semi- 
home que lui donne Columelle : noms qui 
conviendroient mieux au mananbïs dont la 
fleur reprefenteun homme > & dontKirker 
a donné la figure dans fa magie paraftatique. 
C'eft ainfi que l'on doit entendre Albert , 
quand iî dit que la mandragore reprefente 
l'homme avec la diftinétion des deux fexes. 
C'eft dans cetefprit qu'il faut lire les au- 
teurs que cite Dtujtui en faveur de cette 
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*spînion. Et ii n'eft pas néceuaire de révo- 
quer en doute le fait rapporté par Aldro- 
vandus dans fon traité des monftres , où il 
parle d'une racine de coleuvrée monC 
trueufe. 

Une autre merveille qu'on publie de la 
mandragore , c'eft fa production. On aflu- 
re qu'elle croît au delïous des gibets , 8c 
qu'elle fe forme de lagraifle & des urines 
qui tombent des corps des pendus : fable de 
la même nature que celle des dents de fer- 
pent femées par Cadmus , ou plus tôt que 
celle qui fait naître Orion de l'urine de J u- 
piter , de Mercure , 8c de Neptune. De l'er- 
reur que nous avons réfutée, je veux dire 
de la prétendue reflemblance de la mandra- 
gore avLL l'homme, eft: née cette autre opi- 
nion qui non feulement eft faufle , mais pè- 
che encore contre toutes les lois de la phi- 
lofophie. Cette opinion range fous une mê- 
me efpeceles êtres qui tirent leur origine de 
la corruption , & ceux quila tirent des prin- 
cipes feminaux ; elle met en deseffers équi- 
voques une conformité égale à la caufe. Or 
il eft tellement faux que les animaux retien- 
nent cette renemblance , quand par cor- 
ruption ils font changés en plantes , qu'ils 
nela confervent pas même, lorfqu'ils font 
transformés en d'autres animaux. Ainnî 
quand par corruption le bœuf fe change en 
abeilles a ou le cheval en frelons , ils ne 
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retiennent point leur première figure, AinS 
les humeurs corrompues de l'homme pro- 
duisent des poux ; Se les cochons , les mou- 
tons, les chèvres, les faucons , &rc. ont cha- 
cun une forte de ver qui ne leur reflembîe 
en aucune maniere,& qui s'attache au corps 
lui a donné l'être. On ne voit point 
ici de variation ; il femble que ce foit la 
portion ipécifique deftinée à chaque efpece 
de ces corps , de même que les conceptions 
plus parfaites fuivent la régie de leurs pro- 
ductions feminales. 

Une troifiéme erreur touchant la man- 
dragore , c'eit de croire que fa racine , lors- 
qu'on l'arrache , fait un cri. Or cette erreur 
efl fi ridicule , qu'elle ne mérite pas d'être 
refutée. Peut être que la mandragore tenant 
fort par fa racine , elle ne fe détache qu'avec 
peine, & qu'elle fait une efpece de bruit 
comme toutes les autres racines dans Je 
même cas ; les panais par exemple, la ré- 
gliile & les joncs. 

Voici une quatrième erreur touchant la 
mandragore. On croit d'ordinaire que ceux 
qui en arrachent la racine , font dès-lors en 
butte à tous les malheurs , Se qu'ils ne 
vivent pas îong-tems après. Aufli les an- 
ciens uloient-ils auparavant de grandes pré- 
cautions ; ils fe plaçoi'ent , dit Pline , au 
deiïiis du vent , ils dcciivoient avec une 
épée trois cercles autour de la racine , & fe 
tournoient 
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tournoient vers l'occident. Rien de plus 
faux que cette autre opinion : elle eft réfu- 
tée par l'expérience de tous les jours. D'ail- 
leurs elle déroge à la providence , en njp- 
pofant qu'une racine que l'on croit qui (èra 
fi utile à plufieurs eft pernicieufeàcelui qui 
l'arrache , & que tandis qu'elle permet de 
cueillir le poifon de Nubie , de déraciner 
Yacomt , & de* fouiller impunément dans lej 
entrailles de la terre pour y prendre l'arfe- 
nic Se les poifons minéraux , cette même 
providence ne permet pas d'arracher la 
mandragore , ni de remuer à cette occafiort 
la furface de la terre , fans éprouver des 
châtimens. N'eft-ce pas là introduire un 
nouveau fruit défendu , & ajouter à la pre- 
mière malédiction. 

Or ce qui a répandu ces faufTes tradi- 
tions , c'eft peut-être l'idée que l'on a con- 
çue de fa vertu magique : on croit d'ordi- 
naire -que Circé fe lervoit dans fes enchan- 
' temens de cette racine qui au témoignage 
de Diofcoride & de Théophrafte , fut nom- 
mée CiTcea. Et parce que Circé fut une 
fameufe magicienne , & qu'elle a palTé 
pour opérer des chofes extraordinaires par 
la vertu des fimples magiques, les uns ont 
inventé dans la fuite , ôc les autres ont cru 
tout ce qu'on a imaginé de la vertu magi- 
que de la mandragore. 

De pareilles vertus attribuées à d'autres 
Tome I. T 
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plantes qui ont quelque refTemblance avec 



opinions fabuleufes. Jofeph dit à peu., 
près la même chofe de la racine boutas , 
jElien du eyitepafie , Homère d'une autre 
plante. Les dieux , dit ce poète , l'appellent 
meh : les humains ne peuvent l'arracher 
fans péril ; mais tout eft poffible aux dieux 
immortels. Or ces fables de mêmeefpece 
fe foutiennent mutuellement , quand aucu- 
ne féparément ne feroit reçue. 
■ Les compilateurs des anciens ont contri- 
bué de leur côté à établir les erreurs que 
nous réfutons. Parce qu'on admettoit les 
deux fexes dans la mandragore, ils en ont 
conclu fa reflèmblance avec l'homme , Se 
fans examiner fi cette relTemblance étoit 
réelle , ils ont placé la mandragore au nom- 
bre des fimples magiques & extraordinai- 
res. Par là ils ont donné lieu de foupçonner 
que cette plante a quelque autre vertu plus 
efficace que les remèdes ordinaires ; 5c de 
là paffant plus avant , ils ont faifi avec avi- 
,dité tout ce qu'on leur a dit , Se tout ce 
qu'ils ont iâ~qui pouvoit les confirmer dans 
leurs idées. 

Enfin c'eft une erreur qui fe fortifie d'elle- 
même , parce qu'il en couteroit trop , dit- 
on , pour en venir à l'expérience , & que 
peu de gens ont alTés de courage pour la 
faire. Quoiqu'il foit facile de découvrir le 
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faux de ces . traditions , la plûpatt s'ohtfi- 
' dans l'erreur ; car les préjugés font 
qu on ne veut pas s'éclaircir , & quand on 
le vpudroit , la timide crédulité y feroit 
obftacle. Ainfi fe perpétuent ces traditions 
frivoles , fans qu'on puifle les détruire. 
. 2 0 On croit communément en Europe 
que la caneiie, le gingembre, les doux de, 
gerofïe , la fleur & la noix de mufcade ne 
font que des parties différentes , & le fruit 



bre eft la racine d'une plante graineufe qui 
n'eft ni un arbre ni un arbrifleau , & qui 
relïèmble au lys aquatique , ainfi que Gaî~ 
tm àas l'a décrite , ou plus tôt au rofeau ordi- 
naire , comme LobeîtHs l'a décrite après lui. 
Ileft très commun en plufieurs régions des 
I»des orientales. On le recueille au mois de 
Décembre &C de Janvier. Après l'avoir fait 
fécher peu à peu , on le met dans la terre , 
oi\ fes pores fe bouchent, & c'eft ce qui 
conferve fon humidité naturelle ,& l'em- 
pêche de fe gâter. 

La canelfe eft l'écorce intérieure d'un 
arbre. La meilleure vient de l'île de Cey- 
lan. Elle fe replie comme nous Woyons, 
lorfqu'étant dépouillée de fon écorce exté- 
rieure, on l'expofe au foleil. Quand elle 
•n'y a .pas été furïifamment expofée , elle eft 
pâle , & quand on l'y laifTecrop long-rems , 
fa couleur devient moins belle , parce 
qu'elle eft trop foncée. T i) 



d'un même arbre. Cependant le 
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Le clou de gerofle eft le fruit d'un gero-' 
fiier ; le meilleur eft celui des Moluques. 
II eft: d'abord blanc, puis verd , & Ce 
noircit enfuite comme nous le recevons , 
quand après l'avoir cueilli, on le féche 
au foleil. 

La noix mulcade eft le fruit d'un arbre 
tout diffèrent , Se fuivant la defcription 
de Gardas , elle ne reiïemble pas mal à 
une pêche ; elle croît en pluiieurs endroits , 
mais plus abondamment dans l'île de Ban- 
da. Ce fruit a quatre parties. La première 
eft une enveloppe épaitfè Se charnue , com- 
me celle de nos noix. La féconde eft une 
enveloppe féche Se femblable à une fleur 
que l'on appelle d'ordinaire la fleur de 
jnufeade. La troilîcme eft une coquille. 
La quatrième , la noix de la mufeade mê- 
me. On les découvre très diftin clément 
dans celles qu'on nou5 envoyé confites. 
Or Ci l'on doit fuppofer que le gingem- 
bre , la canelle , & le clou de gerofle vien- 
nent fur le même arbre , parce que la fleur 
de mufeade & fa noix y naiiïènt , ou qu'ils 
font tous le fruit d'une même plante, parce 
qu'ils viennent tous des Indes , la confe- 
quence fera abfurde , Se certainement on 
ne trouvera rien de pareil dans la nature. 

j* Les anciens ont cru, Se c'eft,aufli 
une opinion reçue parmi nous , que le 
Vtfcus' arbortus , ou le guy } vient des fe- 
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înënces que certains oifeaux, & fur tout 
les grives & les ramiers laiflenr tomber 
fur les arbres : Virgile , Pline 3 & pluGeurs 
autres ne lui donnent point d'autre origine. 
Si le fait ell confiant , il faut expliquer 
poutquoy le gui ne croît que fur certaiiïs 
arbres , & non pas fur tous ceux oit re- 
pofent ces oifeaux. Des obfervareurs étran- 
gers racontent qu'il croît fur les aman- 
diers , les châtaigniers , les pommiers , les 
chênes , & les pins ; Se fouvent en Angle- 
terre nous trouvons du gui fur les pom- 
miers ordinaires , & fur les fauvages ; fur 
l'épine blanche ; quelquefois fur les faules, 
les noifettiers , Se les chênes-, rarement 
fur les frênes, les tilleuls, les érables; 
mais jamais , autant que j'ai pû l'obfer- 
yer, fur les houx , les ormeaux , Se plu- 
Geurs" autres. Pourquoi ne croît-il pas dans 
toutes les régions où il y a de ces oifeaux î 
car Braffayole alfure qu'il ne s'en trouve 
point dans le territoire de Ferrare , & qu'il 
a été obligé d'en chercher en d'autres lieux 
de l'Italie. S'ileft vrai qu'il naifle d'une fe- 
mence , pourquoi ne vient-il point étant 
femé, comme PaÉïlire Pline, 5c comme 
nous l'avons expérimenté nous mêmes î 
Et s'il naît d'une femence qui foit tom- 
bée fur les arbres , pourquoi croîc-il fou- 
vent fous les branches où cette femence 
n'auroitpû tomber, moins encore y de- 
* T iij 
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meuret 1 Ces obfervations avoient déis 
été faites parle chancelier Bacon, & plu- 
fieurs autres. L'opinion la plus raifonna- 
ble , à mon avis , eft celle qui en fait une 
excroiflance des arbres , laquelle naît de 
la Téve fuperflue & vifqueufe que l'arbre 
même ne peut faire circuler, Se confumet 
pour fa propre nourriture. De là vient 
qu'il ne s'en forme pas des branches fem- 
blables au refte de l'arbre ; mais une ex- 
eroiflânee d'une autre forme, parce que 
l'intention première Se fpécifique étant 
manquée , il lui en fuccede une féconde , 
& le plus fouvent c'eft lé gui qui croît 
ainfî'fur les arbres Se fur les plantes, qui 
font difpofés à le produire. Auffi ert-.il 
toujours de la même figure fur tous les 
arbres ou il croît , comme les autres 
efpéces d'excroiflance & toutes ces'plan- 
tes qui étant nourries d'un fuc étran- 
ger font pour cela appellées parafitiques , 
telles que le polypode, la monlfe , les 
petits capillaires , & beaucoup d'autres. 
Et ces excroilTances font différentes en 
differens climats. Les Indes en produifeni 
d'une (orte, & l'Amérique d'une autre. 

Or ce qui a fait établir l'opinion que 
nous combattons , c'eft l'extenfion qu'on 
aura donnée à ce que les relations contien- 
nent de vrai ; car il eft confiant que cer- 
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tains oifeaux mangent la baye du guy , 
& nous trouvons dans Ariftote une eïpece 
de grives qui s'en nourrit. Mais ce qui a 
le plus contribue à accréditer cette même 
opinion, c'eft le proverbe connu, turdus 
Jibi malum cacat , proverbe qu'on applique 
d'ordinaire à ceux qui font les auteurs de 
leurs propres difgraces. Car fuivant l'an- 
cienne ttadition de Pline , les grives ne 
pouvant digérer la baye du gui , elles la 
vuident fi peu altérée qu'il en croît une 
plante, d'où fort une graine donc 011 
fait la glu ; & cette glu eft la caufe de 
leur perte. Mais tout ce qui a palTé en pro- 
verbe n'eft pas vrai. Souvent en affirmauc 
une chofe , on en défigne une autre, & 
quoi que- la lettre foie raiiile , le proverbe 
ne laiife pas d'être bon par la vérité de 
l'intention. 

Quant aux vertus magiques attribuées au. 
gui T il me paroît que c'eft un refte du pa- 
ganifme des anciens druides qui avoient un 
refpeét. particulier pour les chênes Se pour 
le gui qu'ils cueilloient avec de grandes 
cérémonies , fuivant le détail que Pline nous 
enalaslfé. Le fouverain prêtre ayant aupa~ 
ravant faerifié, montoit fur l'arbre, coupoit 
le gui avec une ferpe d'or, &le recevoir, 
dans [la robe blanche dont il étoit revécu. 
Alors le gui devenoit un antidote univerfe' , 
jnais il avoit fur tout la vertu de faire con- 
T iiij 
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«voir les femmes qui en prenoient. On 
lui attribue encore aujourd'hui la propriété 
de guérir les épilepfies. Les laboureurs pré- 
tendent qu'il fait fortir l'arrierefais ; ÔC 
c'efl dans cette intention qu'ils en font boi- 
re la décoction à leurs vaches. Mais que ta 
baye du gui foit un poifon , nous fommes 
bien éloignés de le croire. Nous en avons 
donné intérieurement , fans qu'elle ait pro- 
duit aucun mauvais effet j & nous pouvons 
aflurer que BralTavole ne s'eft point trom- 
pé , quand il lui a attribué une qualité pur- 
gative. 

4° La rofe de Jéricho fi célèbre parmi 
les chrétiens refleurit , dit-on , tous les ans 
la veille de Noël. Mais Bellonius nous dit 
en termes exprès , dans fes obfervations 
fur les plantes de Jéricho , que c'eft une 
importune inventée par de pieux charlatans. 
Peut-être ce qui a produit cette erreur, eft 
une propriété iinguliere de la plante dont 
nous parlons. Après qu'elle s'eft: féchée, 
elle s'épanouit , quand elle s'eft imbibée de 
quelque humidité. Et cela n'arrive pas feu- 
lement lorfqu'elle eft fur fa tige, mais 
encore lorfqu'elle en eft détachée , & qu'on 
nous l'a apportée flétrie , & privée de fon 
lue. Cette propriété ayant été remarquée , 
les charlatans ont imaginé une cérémonie 
pour la veille de Noël, en montrant ce 
même jour la rofe de Jéricho épanouis, 
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puis après l'avoir féchée de nouveau , la 
montrant refermée le lendemain , ils en 
ont fait ainfi un double miracle qui figure 
le fein de la fainte Vi«ge ouvert & refer- 
mé. Pour le confirmer , ce double mira- 
cle , ils fe font fervis de ce pafTage du 14. 
chapitre de l'Ecclefiafte : guafî palma exat- 
Ura fum in cades i & quajî plantatio rof& in 
Jéricho. Je me fuis élevée comme un pal- 
mier dans Engaddi, & comme une rofe dans 
Jéricho. Et ces paroles ont infpiré- au vul- 
gaire une grande vénération pour cette 
rofe. Mais il y a ici de la méprife, car 
le texte fuivant les feptante Se les inter- 
prètes parle d'une véritable rofe, au lieu 
que celle de Jéricho eft un petit arbrifTeau 
épineux , ou plus tôt une efpece de bruyère 
qui porte des fleurs blanches bien différen- 
tes de nos rofes, dont on ne trouve point 
dans tout le territoire de Jéricho , fi nous 
nous en rapportons à un botanifte éxa£t , 
& qui 3 été fur les lieux, je veux dire Bclhn. 
Et même cette plante diffère tellement du 
rofier, que plufieurs botaniftes l'ont prife 
pour de l'amemum dont les fleurs font ref- 
femblantes aux violettes blanches , Se les 
feuilles à celles de la coleuvrée. 

Il eft à préfumer que de la rofe de Jé- 
richo eft fortie l'épine blanche qu'on dit 
croître fur les ruines de l'ancienne & cé- 
lèbre Abbaye de Giajhnèurg fituéeàl'oueft 
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de l'Angleterre} du moins ce qui en eft ordi- 
nairement raconté fe rapporte tout-à-fait 
au récit de la rofe de Jéricho ; mais comme 
nous n'avons pûjious informer au jufte 
de cette tradition , nous ne nous y arrête- 
rons pas davantage. Nous obferverons feu- 
lement qu'il fufKt en général qu'il y ait du 
merveilleux dans quelque narration, pour 
qu'elle foit adoptée par le vulgaire , & que 
des hommes pour tirer avantage de fa cré- 
dulité , 4'infimient adroitement. Il eft cer- 
tain qu'il y a en plufteurs endroits de l'Eu- 
rope, mais principalement en Angleterre, 
des arbres précoces qui .fleurirent pendant 
l'hyver. La plupart des arbres pouffent 
dans l'automne, Se porteraient des feuilles 
vers le folftice d'hyver , s'ils n'étoient re- 
tardés par le froid , ôc par d'autres caufes 
extérieures. Or s'il arrive à un arbre d'ê- 
tre affez vigoureux pour y réfifter , il neft 
pas impoflible qu'il fleuri(Te > & qu'il pouC 
le des feuilles dans cette faifon. Et cela 
même fe fait remarquer davantage, dans 
un arbre d'une efpece à qui la chofe n'eft 
pas ordinaire, comme elle l'eft au lierre 
qui fleurit & porte fon fruit au moins deux 
fois l'an, dont l'une eft en hiver, Se au 

E eneft encore qui fleurit dans cette même 
ûfon. 

5" Que h {ferra cavâUb ait la vertu de 
rompreles ferrures, & de faire tombée 
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les fers des chevaux qui panent delïïis , foie 
que vous la preniez pour la fecunduca , ou 
pour la luna.ru , c'eft un fait donc la faut 
îeté nous «ft connue. Et nous ne pouvons 
aflej admirer que Mathiole n'ait ofé pren- 
dre parti , parce qu'il en avoir vû un 
parallèle dans Pline , qui pourtant s'eft mo- 
qué de la vertu prétendue d'ouvrir Se de 
fermer s que l'on attribuoit à l'herbe atblo- 
yiî,ou bouillon d'Ethiopie, &c qui a condam- 
né Scipion pour s'être arrêté plufieurs an- 
nées avec une relie clé aux portes de Car- 
thage. Cette tradition au refte , n'a d'autre 
fondement que la figure de la femence de 
cerre plante, qui à la veriré a quelque air 
d'un fer à cheval , 6c que Porta a métamor- 
pliofée en un croisant , afin de l'annoblir. 

6° On attribue au laurier femelle, au 
£guier, à l'aigle , à la peau du veau marin 
la vertu de défendre du tonnerre & des 
éclairs. Il ne faut pour réfuter cette pro- 
priété du laurier, que produire le témoi- 
gnage de Vicomercatus , qui a vû en Italie 
un de ces lauriers que les éclairs avoient 
brûlé. Ainfi Augufte qui pour fe garentir 
de l'orage fe reriroit en des fouterrains en 
ufbit plus fagement que Tibère avec fa 
couronne de laurier fur la tète. Porta s'ima- 
gine que le laurier doit refiftrr aux éclairs , 
parce qu'il fe roidit contre le feu ; mais la 
«onféquence ne paroît pas néceflaire. .Si 
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nous réfléchiflons aux trois efFecs de la fou- 
dre , qui font de brûler, d'écarter, Se de 

f ercer avec violence ; S: s'il eft vrai qu'elle 
onde un lame d'épée fans ofFenfer le four- 
xeau , qu'elle tue l'enfant dans le fein de 
fa mère fans blefTer celle-ci , qu'elle fêche 
le vin, fans endommager le tonneau ; pour- 
quoi ne croirons-nous pas qu'elle peut épar- 
gner l'amuiete , fans avoir pour nous les 
mêmes égards , 8c que pour avoir été plon- 
gé dans le ftyx , ou s'être revêtu de la cui- 
xalîe de Cenée, on n'en eft pas moins vul- 
nérable. Or fi l'orage gâte le vin , la bierre, 
le lait , & beaucoup d'autres liqueurs , eft- 
ce feulement en donnant à l'air de violen- 
tes fecouffes qu'il produit ces effets ; non 
fans doute. C'eft parce qu'au bruit, & à 
l'agitation de l'air fe joignent des efprits 
acides qui corrompent ces liqueurs, &c les 
rendent nuifîbles à ceux qui en ufent. Té- 
moin celle dont parle Seneque , laquelle 
faifoifperdre la vie ou du moins le juge- 
ment à tous ceux qui en buvoient. 

7* Les amandes ameres dont l'empereur 
Claude, au témoignage de Plutarque , fe 
fervoit avec fuccèseontre l'yvretfe,ont plus 
d'une fois trompé l'efperance des buveurs. 
Il eft certain que ceux-ci n'y entendent 
rien, quand ik s'imaginent qu'en cet état 
le cerveau ne foufFre que par les vapeurs 
flui s'élèvent de l'eftomaeh , &c quelles 
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beuverie être interceptées par des liqueurs 
huiteufes. Il arrive au contraire que les 
parties fpiritueules de la boiffon Ce difper- 
Fent dans les vaiffeaux fanguins , d'oi\ le 
rendant au cerveau , elles s'infinuent dans 
fes ventricules , & y caufent des vertiges , 
& les autres effets de l'yvreffe. C'eit ainfi 
que les morfures des ferpens , ijuoi que 
faites en des parties bien éloignées de la 
tête, quand elles ont pénétre jufqu'aux 
veines , troublent les facultés animales , 
& produïfent les mêmes effets que Je vin, 
ou que des poifons qu'on auroit avalés. 
Et comme la tête peut être offenfée , quand, 
la peau l'a été, on obferve qu'elle eit de 
même foulagée par les bains, par les fo- 
mentations , & par les veficatoires. 

CHAPITRE V II. 
De quelques infettes, & desproprietés de quelques 
plantes. 

1 'Eft un préjugé communément reçu 
V^que cette efpece de mouchesqui dans 
les maifons fait un bruit à peu prés fem- 
blable à celui d'une montre , eft d'un mau- 
vais préfage, & qu'elle annonce quelque 
mort. Cependant il n'y a rien ici qui doive 
effrayer les perfonnes timides , ou faire la 
moindre impreflîon. L'animal qui fait ce 
ferme , cil un petit infe&e gris qui a des 
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aîles doublées, ou envelopées, & qu'o» 
trouve pendant l'été dans les lambris, ou 
autres ouvrages de menuiferie. J'en ai 
pris un grand nombre , & les ayant enfer- 
més en des boetes très minces, je les ai 
\û heurter avec leur.petite trompe contre 
les côtés de la boete , à peu près comme 
l'apicus martius , ou le grimpereau contre 
un arbre. Il eft plus actif pendant les cha- 
leurs j & frape d'ordinaire neuf ou onze 
coups de fuite. Qui pourroit diflîper les 
allarmes que l'on en conçoit , ferviroic 
utilement les gran-meres & les nourrices, 
& leur épargneroit les faifulèmens qui les 
prennent quand elles entendent le bruit 
de cet infecte , & que leurs enfans font 
malades. 

i" L'événement ne juftifie pas les pré- 
fages que l'on tire des infectes , ou des 
petits animaux qui le trouvent dans les 
pommes de chêne» pour en conclure la 
durée de la vie ; il ne juftifie pas'davantage 
ce que l'on dit du ver , de Isf mouche , ou 
de l'araignée , qu'elles annoncent la fami- 
ne, la guerre ou la pefte. Maïs foit qu'on 
entende par la pomme cette excroitlance 
qui poulie des branches vers le mois de 
May , ou cette Mcretion ronde qui croît fous 
la feuille à la fin de l'été , je trouve trop 
de fubtilité & dans l'un Ôc dans l'autre. 

En effet il n'y a point d'été où l'on ne 
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trouve des mouches & des vers ; pour ca 
qui eft des araignées , elles Ce trouvent 
plus rarement, Se Van-helmont aflure 
qu'il n'a jamais pû réuflîr à voir la mou- 
che & l'araignée fur les mêmes arbres , 
c'eft-à-dire les (ignés de la pefte Se de la 
guerre qui marchent fouvent de compa- 
gnie. L'expérience nous apprend d'ailleurs 
que les mouches qui fe rencontrent dans 
ces pommes furent d'abord des vers, car 
en gardant de ces pommes j'ai obfervé les 
changemens dont je parle', & avec le fe- 
cours du microfeope j'en ai fuivi le pro- 
grès journalier. On peut faire la même 
obfervation fut d'autres excroïlfances de 
vegetables , dont les vers fe changent en 
mouche , Se retiennent cette dernière for- 
me ; comme dans les noix de galle du chê- 
ne étranger, & dans la touffe moufleufe 
de la ronce fauvage, En les examinai: t au 
mois de Nov;mbre ; nous y avons trouvé 
les petitî vers qui pendant l'hiver fe ni- 
:hént dans les trous du bois , Se qui fe 
changent en mouches au mois de Juin. 

Nous avouons qu'il peut y avoir quel-, 
qu'analogie emblématique qui rend cette 
opinion fupportable; La pefte n'eft pas 
mal reprefentée fymboliquement par, les 
araignées ; la famine par les vers qui dé- 
tmifent les fruits ; Se la guerre par les 
mouches , lî nous nous en rapportons à 
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Homère qui compare à cet infede le hé- 
ros grec. 

Je dis plus , cette même opinion peut 
contenir quelque vérité réelle en ce Cens 
que les vers décèlent la corruption du fuc 
nourricier de l'arbre , & que de la mul- 
titude des infeâes on peut en quelque ma- 
nière inférer la conftitution de l'année. 
Car fi les fucs corrompus des corps pro- 
duifent un grand nombre de mouches ÔC 
Je vers , ce font des fignes d'une corrup- 
tion générale, & qui déclarent que les 
élemens font pleins de femences de pour- 
riture. Si les infeftes dégénèrent en arai- 
gnées , c'eft un figne manifefte que la cor- 
ruption eft plus avancée , comme on le 
dit àutïï des vipères & des feorpions , lors 
qu'ils font en grand nombre, les matières 
produifant des animaux plus nuifibles , à 
mefure qu'elles font plus corrompues. 

3 0 On décideicit p!-'.s facilement il tou- 
te plante a fa femence , fuppofé que l'on 
pût conclure certainement au fujet de' ia 
fcolopendre, de la fougère, de la Imtria , Se 
de quelques autres. Mais fi ces atomes de 
poulfiere que l'on remarque fur l'extrémité 
inférieure des feuilles font des parties fe- 
minales , ou plus tôt fiuvant l'opion com- 
mune , des féparations excrementales , c'eft 
ce que nous n'avons encore pû décider 
par aucune production univoque de ceux 
que 
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que nous avons femés dans cette vue. 
Après avoir planté dans un jardin la racine 
de fcolopendrc , nous en vimes oaroître au 
bout de deux ans quatre de la même efpece, 
mais à la diltance de deux verges de celle 
que nous avions plantée. Nous remarque- 
rons pourtant qu'elles fe renouvellent tous 
les ans , Se qu'elles ne pouffent point tout 
à fait , que la plante ne foit dans fa 
vigueur. Le microfeope nous a fait voir 
ces atomes depouiïïere ronds d'abord ,6c 
parfaitement lemblables à de la femençe ; 
& des vers prefqu'invifibles qui en for- 
toient enfin : de forte que les vieilles fe- 
mences font ouvertes , comme s'étant dé- 
chargées de quelques corps qu'elles ren- 
fermoienrl Et ce que nous tUfons ici eft 
encore plus fenfible dans quelques efpeces 
de fougère. Mais d'excellens microfeopes 
ont enfin écarté tous ces doutes. Avec le 
fecours de ces microfeopes le noble Frédé- 
ric CaJîus eut le plaifir de voir les atomes de 
la pouffiere du polypode aufïï étoffes que 
des grains de poivre. Il les deffina , félon 
JemFaber, de ta grolfeur qu'ils lui croient 
reprefentés , & plaça ces fortes de plantes 
dans laclan r edesfimplesteigi/oeffi ) comme 
on peut le voir dans les tables botaniques. 

4 0 Si la féve des arbres defeend pendant 
l'hiver jufqu'à leur racine , ce qui fait qu'ils 
perdent leurs feuilles , 6c qu'ils ne croilfenc 

Tome h V. 
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point ; ou s'ils en pompent moins , &r n'en 
tirent que ce qu'il leur en faut pour leur 
cpnfervarion, c'efl: encore aujourd'hui une 
forte de problême. Nousoblervons que la 
plupart des arbres, comme s'ils vouloient 
conferver leur verdure , bourgeonnent à la 
chute de leurs feuilles , quoiqu'ils ne pouf- 
fent guère qu'à l'approche du printems & 
de la chaleur. D'autres au contraire confer- 
vent leurs feuilles pendant tout l'hiver , 
bien qu'ils femblent ne pas croître. Mais 
quiconque aura examiné quelle prodi- 
gieufe quantité d'eau on peut tirer d'un 
bouleau au printems, & cela dans un très 
petit efpace de tems, ii ne doutera point, 
qu'alors la féve ne monte puilTamment, Se 
pour reparer l'humidit*é qui avait à peine 
fuffi à la confervation de l'arbre pendant 
l'hiver , & pour mettre la plante en état de 
produire fon fruit. 

j ° Que le camphre rende l'homme im- 
puilTant , c'eft une opinion aifés commune , 
mais qui eft démentie par l'expérience. 
Nous en avons fait Peflài fur des coqs & 
des poules , & quoiqu'on leur en ait donné 
pluneurs jours , nous n'avons point vû qu'il 
produisît cet effet. Cependant notre expé- 
rience étoit plus favorable à cette opinion 
que l'expérience de Scaliger qui donna du 
camphre à une chienne tandis qu'elle étoit 
en chaleur. 
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6" Dans l'hiftoire des prodiges on trouve 
fouvent des pluyes de froment ; mais nous 
n'examinerons point ici fi le fait eft vrai ou 
probable. Nous nous contenterons d'ob- 
ierver , que ce qu'on a débité cette année 
fur cela même eft faux ; ce prétendu fro- ■ 
ment tombé des nues en forme de pluye 
n'étant autre chofe que la femence du lier- 
re ; Se quoiqu'on en ait remarqué fut des 
clochers , les oifeaux ont pu l'y tranfpor- 
ter, car plufieurs s'en nourrufent ; & nons 
en avons trouvé jufqu a trois onces dans le 
gozier de quelques-uns. 

7° Paracelfe fouhaitoit qu'on defignât 
par le nom de chaque plante la maladie 
qu'elle guérit. Mais cela même eût plus 
fait d'empyriques que de botaniftes. Je 
n'approuve pas davantage que l'on ôte aux 
fimples leurs anciens noms pour leur don- 
ner çeux de quelques Saints , & que l'on 
nomme celle-ci l'herbe deS. Jean ; celle-là 
l'herbe de S. Pierre ; une .autre l'herbe de 
S. Jacques , oa'deS. Jofeph ; une autre en- 
fin l'herbe de Marie , ou de Barbeft>e là 
ces qualités furnaturellé? que le peuple leur 
attribue ; puis des pratiques fupenfckieufes , 
& des fables qui les appuyent. 

8° Je ne puis omettre ici la méprile 
groffiere de la plupart au fujet des noms de 
quelques plantes. Je me contenterai d'en 
rapporter quelques exemples. L'herbe 
Vij 
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qu'on nomme betomca Vauli a fait imagine* 
au peuple , qu'elle avoir reçu de S. Paul 
quelque vertu extraordinaire: au lieu que 
c'en: Paul i£ginete ancien mçdecin qui a 
donné ce nom à la véronique. De même 
l'herbe de la Tr.ttité , qui eft une efpece d'hé- 
patique , u'a été appellée de la force qu'à 
caufe de la figure de les feuilles. Le nom du 
foleil que l'on joint au tmlium a fait naître 
fur ce fimple des idées magnifiques qui n'y 
ont aucun- rapport. Le milmnfvlis n'eft autre 
choie que le hthofpermon , ou l'herbe aux per- 
les ; ou plus tôt Ion nom eft milittm foler; & 
Serapion après Aben Julie! nous apprend qu'il 
ne fut ainiï appelle, que parce qu'il croît 
abondamment dans les montagnes de Soler, 
Les Anglois ont imaginé quelque propriété 
nier vei lieu lè dans une excroiuance qui 
vient à la racine du fureau ; tk cela parce 
qu'il a plu à quelques-uns parmi eux de la 
nommer les oreilles des juifs. Cette prétendue 
propriété n'a pourtantnul rapport aux juifs, 
mais àludas. Et fur l'idée mal fondée qu'il 
s'étoiPbendu à cet arbre , on a vanté cette 
excroilîànce que l%n nomme fungas fambtl- 
tintu pour un remède excellent dans les 
éfquinancies , ôc les autres écranglemens. 
Les A^iglois fê trompent encore au fujet de 
la mente fauvage , qu'ils appellent mente 
•de cheval , & Je jonc qu'ils appellent jonc 
de bœuf. Car ils fe periuadent que le nom 
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3e ces animaux joint au nom des fimplea 
dont nous parlons dénote quelque vertu ; 
au lieu que c'elt un hellenifme , qui par ces 
noms d'animaux dénote feulement la gran- 
deur du fimple, C'eft par la même raifort 
que les grecs ont appelle la grande barjane 
hippolapatbum ; & l'on pourroit defigner le 
cheval d'Alexandre aufïï bien par le mot de 
grofTe tête , que par celui de bucephale. 

9 0 On débite enfin , & l'on croit fur le 
chapitre des plantes une infinité de chofes 
donc il ne me paroît pas que l'on puilfe déci- 
der. Hollerius avance hardiment que \cb.ijihfe 
a la propriété d'engendrer ou de multiplier 
les fcorpions, & qu'il s'en formeroit dans 
le cerveau de quiconque flaireroit cette 
lierbe. Il ajoute qu'il a trouvé de ces infec- 
tes dans le cerveau d'un homme qui aimoit 
à la fentir. Mais outre que nous ne trouvons 
ici aucune liaifon entre !a caufe 8c l'effet , 
ce qu'avance Hollerius eft contredit par un 
grand nombre d'anciens. Selon Onbtifius 
médecin de l'empereur Julien , les Afri- 
cains qui de toutes les nations ont le plus 
d'expérience des poifons , alïurent que qui- 
conque aura mangé du bafilifc , s'il a été 
piqué d'un fcorpion , il n'en reiïèntîra au- 
cune douleur. D'où il réfulte que ce fimple 
feroit plus tôt un antidote contre les fcor- 
pions , qu'un principe propre à les former. 
On dit que fi on arrache par le haut les 
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feuilles du tithymale elles font vomir \ Sà 
qu'elles purgent , fi on les arrache par le 
bas ; mais cette tradition n'a aucune forte 
de fondement ; car il eft ridicule d'attribuée 
aux plantes la vertu de l'ayman. 

Nous avouons que les concombres ne 
font pas fort falucaires , qu'ils peuvent rem- 
plir les vaiffeaux de ferontés venteufes , 6c 
affoiblir le levain néceQaire àl'eftomach , 
parce qu'ils contiennent peu de fel ou d'ef- 
prit ; mais d'un autre côté nous ne fçaurions 
adopter le fentiment qui les fait tellement 
froids que par là ils approchent des poi- 
fons , puifque , fi nous nous en rapportons à 
Galien & à la plupart des phyficiens , ils ne 
font froids qu'au fécond degré. 

Pline & plufieurs après lui foutiennent 
qu'une talTe de lierre a la propriété de fépa- 
rer l'eau d'avec le vin , & que celui-ci pafle 
au travers des pores , tandis que, l'eau refte. 
Pour nous , nous en avons fait l'expérien- 
ce , Se nous avons vu que l'eau & le vin paf- 
foient également. 

Il paroit certain que des moutons qu'on 
auroit fait paître en des lieux marécageux , 
où il croît du rcs faits gagnent le tac. S'il faut 
en attribuer la caufe au m felis , c'eft un 
point dont les bergers ne conviennent pas. 
Mais l'expérience ne confirme pas , comme 
on le.dit communément , que cette herbe 
ibituncordialjau Heu que l'expérience d'ac- 
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tord avec la raifon lui attribue une vertu 
balfamique Se déficcative , Se qu'elle eu fait < 
un excellent remededans les catharres , Se 
dans les difpofitions phtyfiques.Pour ce qui 
regarde Tes gouttes , perles , elles émanent 
de la plante même : pour nous en afïiirer , 
nous avons gardé des racines de cette plan- 
te en des chambres bien fermées , nous 
avons mis autour de la terre humide , Se 
nous leur avons vûpoufftr ces gouttes comme 
auparavant, quoiqu'en moindre quantité. 

Deux expériences nous ont convaincu 
que leflos Afrkanus n'eft point un poifon qui 
tue les chiens. 

Nous fçavons encote que l'if & fbn fruit 
ne font point pet nicieux. 

Nous nions que les ferpens ne puiflent 
foutenir l'ombre du frêne. 

Ce qu'affiire Bellon n'eft pas à méprifer ; 
car il ne s'eft pas trompé. Nous confondons 
ibuvent les fimples qui font le plus en ufage. 
Nous ne connoiflofls pas quel elt te vérita- 
ble thym. La fariette de nos jardins n'eft 
pas !a même que celle que les anciens ont 
tant vantée ; Se ils fe fervoient d'un hyflbpe 
différent du nôtre. 
Nous ne dirons rien des vertus extraordi- 



attribuent à de cettaines plantes ; Se fi nous 



lonnerions trop au menfonge. Vouloir le s 



naires Se infinies que des 
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Archimede de compter le fable delà mer. 
Il y a beaucoup d'autres plantes dont avec 



prières ; & j'efpere que nous ne donnerons 
point dans des abfurdités qui frapent les 
yeux , ou qui pour être fendes ne deman- 
dent pas une pénétration extraordinaire. 
Les plantes méritent bien qu'on s'applique 
à les connoîtfe , & qu'après avoir tait une 
lifte exa&e de celles qui font bonnes , on, 
dévelope la théorie de leurs venus. 
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ESSAI 

SUR LES ERREURS 

POPULAIRES. 

LIVRE III. 

X>e flufîeurs opinions touchant les animaux , 
lesquelles font reçues four véritables , &. qui 
bien examinées fe trouvent faujfes ou dtu- 
teufes. 

.CHAPITRE PREMIER. 
De (éléphant. 

NOus -commencerons par I'éléphanî 
que l'on croit n'avoir point de join- 
tures , & qui par cette raifon eft obligé de 
dormir debout , appuyé contre un aibre : 
d'où, vient que les chafleurs l'ayant man- 
qué feient l'arbre en travers , & qu'alors 
l'animal tombe & ne peut plus fe relever. 
Cette opinion n'eft pas nouvelle ; on la 
irouve dans Ariftotequienfuiteaété copié 
car Diodore de Sicile , par Strabon , par 
Tvmel. X 
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S. Ambroife , par Caflïodore & par beatU 
coup d'autres écrivains.Or il me femble que 
les partifans de cecte opinion n'ont pas affés 
réfléchi fur les abfurdités qui en réfultent. 

Ils difent en premier lieu que l'éléphant 
n'a point de jointures , & cependant ils con- 
viennent qu'il marche. Ils conçoivent donc 
que l'on peut fe mouvoir fans qu'il y ait 
aucune inflexion dans les organes du mou- 
vement. Or tout mouvement local des 
animaux , fuivant la doctrine d'Ariftote 
même , fe fait en tirant , ou en pouffant 
en avant quelque partie qui auparavant 
étoit en repos. Mais il cil impoflîble que 
ces actions ayent lieu, où il n'y a ni 
inflexion , ni jointures. Et cela eft vrai 
non feulement par rapport' aux quadrupè- 
des , aux oifeaux Se aux poiflons qui ont des 
organes de mouvement avancés , comme 
des jambes , des ailes , & des nageoires ; 
mais encore par rapport à ceux dont le 
corps fe meut , comme les ferpens , les 
vers, les fangfues. Et quoique parmi ces 
derniers il y en ait qui foient (ans os, Se 
fans articulations étendues, ils ont pour- 
tant quelque chofe qui en tient tellement 
lieu , que par le mouvement des parties 
fibreufcs & mufculeufes ils font capables 
d'un mouvement progreflïf. Or attendre un 
pareil mouvement d'un corps inflexible, 
c'eft fe flatter de voir les prodiges qu'ope-, 
■ 
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t'Oit Orphée, c'eft à dire les arbres danfer 
au fou de fa lyre. 

D'ailleurs ceux qui prétendent que l'élé- 
phant ne fe couche ja.mais,s'imaginent auflï 
une chofe qui répugne à la raifon , c'eft 
qu'un fi gros animal , &: dont la vie eft ordi- 
nairement fi longue , peut vivre dans un 
mouvement perpétuel , 5c fans cette vicif- 
fîtude du repos qui foutient tous les autres. 
Car fe tenir de bout eft une efpece de mou- 
vement qu'après Galien les médecins nom- 
ment tonique , & qui eft une extenfion de 
tous les mufcies & de tous les organes du' 
mouvement , lefquels entretiennent le 
corps dans fa pofition naturelle. Il eft vrai 
qu'alors il ne femble pas fe mouvoir , ce- 
pendant il n'eft point fans mouvement ; car 
dans cette pofition les mufcies font étendus 
d'une manière fenfible , & travaillent pour 
fbutenir le corps , qui abandonné à fon pro- 
pre poids s'affaïfleroit fubitemenc , & tom- 
beroit , ainfi qu'il arrive dans le fommeil , 
en de certaines maladies , & quand l'animal 
eft frapé de mort. Or de cette action invifi- 
ble des mufcies naît une laffitude plus dou- 
loureufe que celle qui réfulte de l'aftion de 
marcher. C'eft pour cela que quelques 
tyrans ont condamné ceux qu'ils perfé- 
cutoient à fe tenir long-tems dans une 
même fîtuation. Le fupplice d'Ixion , 
Qc celui de Sifyphe qui font toujours en 
X ij 
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mouvement femble être le plus rigoureux 
de tous; mats on peut dire que Titye qui fut 
étendu fur le mont Caucafe , ne foufFrit pas 
un moindre tourment , &c que Tantale qui 
fut condamné à fe tenir toujours debout 
dans les enfers , en fubit un plus infuppor- 
table que celui de la foif. C'eft pour cela 
encore que Mercurialis dans fa gymnafti- 
cjue met avec raifon l'action de fe tenir de- 
bout au rang des exercices ; 6c que Galien 
recommande de fe coucher un peu courbé , 
^fin que les mufcles fe repofent , étant 
moins tendus. Or les differens membres 
ont befoin pour leur repos de différentes 
polirions. Quelques-uns fe repofem en 
ligne droite , comme le coude ; d'autres en* 
angles obliques , comme les doigts & les 
genoux , qui alors ne font ni trop courbés , 
ni trop étendus. 

D'ailleurs fi les éléphans n'avoient point 
de jointures , comment auroient-ils pû faire 
plufieurs chofes qui en demandent nécelïai- 
rement. Les partifans de cette opinion ou- 
blient fans doute ce qui eft rapporté par 
Suétone 5c par Xiphilin dans la vie de 
Néron & de Galba , que ces animaux 
avoient été inftru.its à danfer fur la corde 
dans les fpe&acles que ces empereurs don-- 
noient au peuple. Or il y a peu d'hommes 
qui foient capables de cet exercice , lequel 
demande de Inflexibilité dans les jointures t 
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dans tous les membres qui fervent au 
marcher. Ils oublient encore ce palfage re- 
marquable de Quinte Curfe touchant î'élé-. 
phant de Porus : Indus qui élépbantem regeht } 
îiefcendere ettm ratus , more foltts procuniùere 
jttjfit ingenua ; t&ten qttoque [ira enïm infiituti 
trant ) demifere corpora m tefram. Ils oublient 
rexpreffiond'Oforius qui parlant de l'élé* 

fthant prefenté au pape Léon X. dit formel- 
ement : Pontificemtergenihusfiexrs, & âemfjo 
iorpoas habita vèncrabundus falutavit; Il flé- 
chit trois fois les genoux , & en fe profter- 
nant , il adora le fouverain Pontife. Mais 
ils oublient fur tout ce fpeclacle admirable 
que donna Germanicus , où douze éléphaus 
après avoir danfé au fon des inftruniens le 
couchèrent fur les lits de repos qui croient 
dans la fale du feftin. Ils ne font point 
attention à la pofture des petits éléphans 
dans (es entrailles de leur mere , pofture qui 
feroit impofllble , fi leuts jambes étoient 
étendues , & qui félon les loix ordinaires de 
la nature s'oppoferoit à leur naiiïance. En- 
fin ils ne fe rappellent point ce qu'ils ont 
Vû de leurs propres yeux ; car il n'y a pas 
Jong-tems qu'en toutes les provinces d'An- 
gleterre il a paru un de ces animaux qui non 
feulement fetenoir debout, mais qui fe met- 
toit à genoux Se qui fe couchoit. Cela feul 
fera difparoître pour un tenis l'erreur que 
nous combattons ; mais il eft à préfumer , 
X iij 
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vû le goût des hommes pour les traditions 
fabuleufes qu'elle revivra dans la généra- 
tion fuivante. Car l'éléphant dont nous 
parlons n'eft pas le premier qu'on eût vû en 
Angleterre. Polydore Virgile nous apprend 
que le roi de-France en envoya un à notre 
roi Henri III ; & le Roi de Portugal Emma- 
jiuel en envoya un autre à Léon X en Ita- 



géiietafe qu'en Angleterre. 

Ce qui a pû donner lieu à cette erreur * 
c'eft la figure cylindrique des jambes de 
l'éléphant , & cette égalité qui empêche 
d'appercevoir des jointures fur tout dans 
fes jambes antérieures. Les jointures elles 
mêmes différentes de celles des autres qua- 
drupèdes , & plus femblables aux jointures 
de l'homme ont pû auflï y contribuer ■> car 
l'éléphant ne courbe pas en arrière fes jam- 
bes de devant ; il les courbe un peu à côté 
& en dedans , & celles de derrière , il les 
courbe un peu en dehors. La plupart des 
quadrupèdes au contraire , les chevaux , les 
chameaux , les dains , les moutons , les 
chiens plient les jambes de devant comme 
nous , êc celles de derrière comme nos bras , 
lorfque nous les portons vers nos épaules. 
Les grenouilles , les lézards , les crocodiles 
ont leurs jointures plus femblables aux 
nôtres , & furtout les animaux qui fe fer- 
vent de leurs pattes pour manger , ce qui 
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arrive à la plûpart de ceux qui ont des cla- 
vicules , &c pat conféquent la poitrine plus 
large ,& les épaules plus ferrées, comme le 
iînge , l'écureuil , & quelques autres. Si 
donc l'on fe contentoit de dire que la ftruc- 
ture de l'éléphant eft différente de celle de 
la plupart des quadrupèdes , & que Tes join- 
tures font moins marquées , on ne bleife- 
roit point la.vériré. Mais fi en raifonnant 
du particulier au général , 011 aflure qu'ils 
n'ont aucune forte de jointures , on pèche 
contre l'évidence des fens &;de la raifon. 

Quant à la façon de les prendre , fi nous 
en croyons les relations hiftoriques , nous 
verrons que ce 11 'eft point en feiant les ar- 
bres que l'on y réufllt. On peut s'en inC- 
truire à fonds dans Jean Hugo , Edouard Lopis , 
Gantas ab borto t Cadamiifte , & plufieurs 
autres. 

Il y a fur l'éléphant d'autres pareïeu- 
larités aufquelles nous pourrions nous 
arrêter*. On pourroit demander fi les 
dents de cet animal ne font pas plus tôt 
fes cornes ? & ce paradoxe n'eft pas plus 
récent qu'Oppien. S'il eft vrai, comme 
Pline Se d'autres l'affûtent , que l'élé- 
phant prenne la fuite lorfqu'il entend un 
cochon ; Mais Gatc'tas 'ab borto répondra 
qu'il a vû de ces animaux, & des élé- 
phans paître enfemble dans les forêts 
de Malabar, Pline ne mérite pas plus de 
Xiiij 
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oéance,lorfqu'il dit que dans la copula- 
tion le mâle & la femelle ont la croupe 
oppofée t à peu près comme les chameaux. 
Après avoir examiné leurs parties , nous 
leur avons trouvé une autre difpofition , Se 
nous avons fçû par des témoins oculaires 
qu'ils s'accouplent comme les chevaux. 

Nous ne penfbns pas qu'il y ait de l'im- 
poflïbilité dans cequ'j£lien dit qu'il a vâ, 
qu'un éléphant ait écrit des fentences entiè- 
res , ou même qu'il ait parlé , ainfi qu : Op* 
pien & Chriftopnle à Cofta l'affûtent : quoi- 
que- ce recic ait un air aulïï fabuleusque 
celui du cheval d'Achille dans Homère. Du 
moins fes organes femblent égaler ceux de 
plufieurs quadrupèdes , à qui l'on pourroit 
apprendre à parler, & de plufieurs oifeaux 
à qui on l'a appris en effet. A dire le vrai , 
je fuis furpris que la curiofité n'ait pas en- 
core porté l'homme à faire cet elTai fur 
l'éléphant, comme il l'a fait. fur d'autres 
animaux. Et puifque l'on n'apprend à par- 
ler qu'aux oifeaux qui ont le oec large 6c 
charnu , & que les U ivres & les dents font 
aulli des organes de la parole , on réufllroiE 
à l'égard de plufieurs quadrupèdes , mais 
fur tout à l'égard de l'éléphant & du finge , 
d'autant plus qu'ils montrent un inftin£t 
fuperieur à celui des autres animaux.. Si un 
écho qui eft deftitué d'organes renvoyé la 
parole , uniquement par la rejicontre fofc 
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tuite de lieux creux & voûtés , pourquoi leâ 
parties mufculeufes & mobiles des bouches 
des animaux ne pourroient- elles pas articu- 
ler des fons i ' • 
m , . i 

CHAPITRE II. 

Da Cheval, 

QUe les chevaux n'ont point de fielj 
c'eft- le fentiment du vulgaire ; c'eft 
encore celui des plus habiles maréchaux , 
& des meilleurs auteurs qui ayent tfaité 
cette matière. Il eft auflï ancien qu'Arifto- 
te , ce fentiment. Le cheval , dit ce philo- 
fbphe , & tous les animaux qui ont les pieds 
de corne n'ont point de fiel. Pline attitré 

Îofitivement la mêmeJchofe, malgré 
1 raifon & l'expérience. C'eft d'abord 
méconnoître la rage nature qui à la vérité 
ne crée rien de fuperftu , mais qui auflï n'o- 
met rien de néceflaite. Or fi un animai 
yorace , &c fujet à des maladies bilieufes 
n'avoit point d'autre réceptacle de la bile 
que les veines Se la maflè du fang , ni de 
conduit pour Ce décharger de celle qui fe- 
roit fuperflue , la natureauroit manqué cer- 
tainement quelque chofe d'eirentiel. ■ 

Nous nous fornmes aufli convaincus, par 
l'expérience, de la fauftetè de cette opinion 
reçue. Nous avions déjà été prévenus pair 
Abfyrte auteur grec qui vifoit fous le gt aii(| 
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Conftamin , & qui dans fes btppiatriqnes 
afïigne au fiel une place dans le foye du 
cheval. Carlo di Bohgna dans fonanatomie 
du cheval en fait une defcrîption à peu près 
femblable à Ce que l'expérience nous a ap- 
pris. Dans la partie concave du foye, où les 
quadrupèdes ont la veille du fiel plus or- 
dinairement fîtuée, j'ai trouvé une cavi- 
té merbbraneufe , longue , d'une couleur 
pâle en dehors , & tapifiee de bile & de fiel 
en dedans. Elle étoit partagée par branches 
dans les djfrèrens lobes du foye , d'où rece- 
vant la bile trop abondante , elle fe vuidoit 
par un conduit fenfible dans le duodénum , 5c 
de là pafïoit dans les autres boyaux. Or c'eft 
ainfi qu'en ufe la nature dans l'homme , & 
dans les autres animaux. D'où il réfulte que 
bien que l'on n'apperçoive point dans le 
cheval une véiîcule éminente & vuide qui 
ferve de réfervoir pour contenir long-tems 
la bile , il v a pourtant dans cet animal une 
partie deftmée à la recevoir , & un conduit 
pour lui donner paflage vers les inteftins. 
Et comme elle eft moins comprimée , Se 
retenue moins long-tems dans cet animal 
que dans les autres , il arrive qu'il fiente 
auffi plus fouvent. Et c'eft auffi ce qui 
prouve la fagefle de la nature j car le che- 
val mange plus , il a les boyaux plus grands 
&plus contourncs.Labile eft une excrétion 
«lui en produit une autre ; &c celle-ci par Sa 
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iïefcente journalière dans les inreftins les 
picote , & les excite à l'expulfion des excré- 
mens. De là vient que cette liqueur étant 
JtroD abondante , ou iè corrompant , il arri- 
ve iouvent une purgation violente par hauc 
& par bas ; & quand le paftage de la bile Ce 
trouve bouché , le ventre fe reflerre , les 
excrémens font blancs , comme on l'obfer- 
ve dans la jaunifle. 

Si l'on aiïùre donc que le cheval n'a point 
de fiel , c'eft à dire qu'il n'a point de partie 
deftinée à la féparation de la bile , ou qu'il 
ji'a point de cette liqueur , on s'oppofe éga- 
ieraient au témoignage des fens & de la rai- 
fon. Mais fi l'on dit Amplement qu'il n'a 
point de vélîcule du fiel , femblable à celle 
des autres animaux , nous fommes bien 
éloignés de contredire un fait dont notre 
expérience nous a convaincus. C'eft en ce 
fens que doit être entendu Ariftote , lorf- 
qu'ilnieque les chevaux ayent un fiel. C'eft 
auiïi par là que l'on peut concilier Pline 
avec lui-même ; car aptes avoir dit quelque 

S art que les chevaux n'ont point de fiel , il 
itailleurs que leur fiel eft un poifon : de là 
vient que cbés les Romains il n'étoit pas 

Sermis au facrificateur de toucher au foye 
e ces animaux. Mais on ne peut guère 
excufer ce que dit un de nos Anglois , célè- 
bre médecin de chevaux , dans fon excel- 
lent ouvrage qui traite des maladies pro* 
(Juitcs par la bile, 
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L'erreur que nous avons réfutée naît 
donc d'un véritable paralogifme. De ceqne 
les chevaux n'ont point la véficule du fiel 
fembJable à celle. des autres animaux , on a 
conclu qu'ils n'avoient point de fiel ; or la 
fautïeté de cette conséquence doit fraper 
les moins pénétrans j ainfi nous ne nous y 
arrêterons pas davantage, 

CHAPITRE III. 
, Bu pigeon. 

C'Eftaoffi une opinion très ancienne que 
le pigeon n'a pointde fiel. Pierius ob- 
ferve que les Egyptiens le choifirent pat 
ceue confideration pour en faire le fymbole 
de la douceur. Plufieurs des écrivains facrés 
Cmbralfent ce même fentiment, Ô£ les in* 
terpretes l'ont appuyé, Comme la colombe 
eft fouvent nommée dans l'Ecriture , qu'il 
tious elt ordonné d'imiter fa /împlicité,& 
que le Efprit s'eft manifefté fous la forme 
d'une colombe , ils ont pris de là occafion 
de décrire fes qualités , & ce qu'ils ont plus 
tebattu, c'eft qu'elle n'a point de fiel. On 
Compte parmi les partifans de cette opi- 
nion S. Cyprien , S. Auguftin , Ifidore » 
Eede ,,Rupert , Janfenius , & beaucoup 
d'autres théologiens célèbres. 

Mais malgré ces autorités , nous ne pou* 
■yous nous ranger à une opinion qui eft con- 
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ïïedite par les plus anciens philosophes, 
Ariftoteditpofitivemenc dans fon hiftoïre 
des animaux qu'il y en a qui ont le fiel arra- 
ché aux ititeftins , rels que la corneille , le 
moineau & le pigeon. Pline allure la même 
choie , & Galien dans fon livre de atrx bile 
traire de ridicales ceux qui nient que le 
pigeon ait un fiel. 

Le fiel eft une liqueur chaude & inflam- 
mable dans un animal chaud de fa nature ; 
er en iuppofant que le pigeon n'a point de 
fiel.ce feroit nier qu'il ioic d'untempera- 
ment chaud. Cependant Jule Alexandrin 
dit que plufîeurs pour en avoir mangé 
étoient tombés dans des fièvres & des efquï- 
nancies. La chaleur de fes excrémens con- 
firme la même vérité. Si on les applique 
extérieurement , ils rougiflent lapeau , & 
nous lifons dans Galien que quelques-uns 
de ces excrémens s'étant enflammés d'eux- 
mêmes , ils avoient mis le feu à une maifon 
voifine. Jofeph nous apprend que pendant 
la famine de Samarie on s'en fervit au lieu 
de fel , & cette circonftance quelqu'érrange 
qu'elle paroiflè , l'eft cependant moins que 
beaucoup d'autres rapportées par le même 
hiftorjen. On découvre par le goûr , comme 
pat les effets que nous avons cités , que cet 
excrément contient beaucoup de fel ^ 8c 
l'on tire du iàlpêtre de la terre des colom- 
biers. Il eft canin en général que les excré- 
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mens des oifeaux contiennent plus de Cet' 
que ceux des autres animaux. Or fi nous 
concevons que le pigeon ne peut avoir un 
tempérament fort chaud , parce qu'il eft 
doux Se timide , nous diftinguons mal ce 
qui forme les , divers temperamens , Se ce 
quilescaractérife. La colère fuit les mou. 
vemens du cœur , mais c'eft du foye que 
partent les panions vives. Or combien 
d'hommes ont le foye chaud, dont cepen- 
dant le cœur eft fort tempéré ; Se tel dur 
être le tempérament de Paris , oppofé à 
celui d'Ajax , Se bien plus violent dans 
Medée. 

Enfin le contraire eft démontré par l'ex- 
périence -, car l'anatomie découvre un fiel 
dans cet oifeau , fuivant ce qu'Àriftote avoic 
die, non' pas adhérent au foye , mais aus 
inteftins. Et cette liqueur fe trouve dans 
une véficule , quoique quelques-uns ayent 
prétendu qu'il n'en avoit point. Ainfl l'hié- 
roglyphe des égyptiens qui exprimant la 
douceur par un pigeon dont la queue eft 
élevée , difoient qu'il n'a point de fiel inté- 
rieurement , eft bon au fens figuré , quoi- 
que mal fondé au fens littéral. Ainlï les 
payens qui s'imaginoient que leurs dieux fe 
plaifoient aux facrifices des colombes par 
cette raifon qu'elles n'ont point de fiel, fe 
trompoient groffierement s & ils ne dé- 
voient pas les leur offrir. Dans Poblation de' 
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Moyfe au contraire , Levit. chap. i . on 
jettoit le fiel. Car , au rapport de Maimo- 
nides , on tiroit fuivant la loi les entrailles 
à quoi le fiel éroit attaché , avec le gezier ; 
& le prêtre ne les bruloit pas , il les jettoit 
vers l'orient , c'eft à dire derrière lui , par- 
ce que c'étoit par ce côté qu'on les empor- 
toit hors du fancîuaire. Si les payens encore 
n'avoïent d'autre raifon pour en faire Foi- 
feau favori de "Venus, comme devant être 
le plus agréable à la divinité qui préfide à 
l'amour , ils ont changé ce qui dans fon ori- 
gine n'avoir de rapport qu'au tempérament 
de cet oifeau , que l'expérience & la raifon 
tout enfemble font connoître pour extrê 7 
mement amoureux. 

Cette erreur vient à peu près de la même 
fource que la précédente , je veux dire de 
la fituation de la véficule du fiel hors du 
foye ou l'on a coutume de la chercher. Mais 
fi l'on confidere que cette partie n'a point 
de lieu fixe dans les oifeaux, on concevra 
que la conféquence n'eft pas jufte. Les uns 
ont cette véficule dans le foye feulement , 
comme lescoqs , les dindons , les phaifans ; 
les autres dans le foye & dans les inteftins , 
comme les faucons , les milans ; ou unique- 
ment dans lesinteftins , comme les corneil- 
les , & les pigeons. Voilà peut- être toutes 
les luuatious de cette partie dans les vola- 
tiles ( & dans les autres animaux. Car ce 
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que l'on dît de l'anchois que fon fiel eft dans 
la tête , c'eft un article qui mérite d'être 
examiné. Quoiqu'on regarde comme des 
fiels les tacïies qui font fur la peau du 
héron , cependant on trouve cette liqueur 
dans fon foye. Ainfi quand le poiflon dont 
le fiel guérit les -yeux de Tobie, n'auroit 
point eu de fiel dans le foye , on n'en pour- 
roit rien conclura contre cette guerifon. 
Quel qu'ait été cet animal , foit le feorpion 
marin dont Diofcoride recommande le fiel 
dans les aveuglemens , foie tout autre poif- 
fon , on fe perfuadera facilement qu'il ayoit 
un fiel, puifque le jeune Tpbie en oignit les 
yeux de fon pere. 

Une autre fource de cette erreur , c'eft 
que l'on prit dans un fens trop littéral , 
une expreflïon générale & figurée ; quel- 
qu'un ayant dit que le pigeon n'avoit point 
de fiel voulant feulement ihfinuer qu'il 
eft fans ç.olere Se fans mal ice , d'autres l'ont 
expliqué phyfiquement , Se ont réellement 
niequelepigeoneûtun fiel. Il nous feroit 
tout auffi facile de prouver , & par l'Ecri- 
ture même qu'il n'a point de cœur, Fafius 
efi Ephraim Jicut columba fedufta non habens cor, 
dk Ofée chap, 7. En fuivant la même mé- 
thode, nous conclurons du chap. tj, de 
Jeremieque le pigeon eft colère & furieux: 
Facla efi terra in de/oUtienem à f acte ïu columbâ. t 
&chap. 4.6,Reverimurad terrant natiyitatis 
tiofim 
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fftfu à facie gladit columba,. Dans ces deux, 
paflages , on n'a point voulu defigner litté- 
ralement le pigeon , mais peut être les 
babyloniens dont la reine Semiramis étoic 
appellée ainfi, Se dont les fuccefièurs por- 
toient une colombe dans leurs armes. Ainfi 
Tondit en proverbe, Tormicx fua bilis iueft ; 
habet & mufea fplenem : quoique les phyfï- 
ciens doutent que les inlè&es ayent ces 
parties , & que les anatomiftes ne les ayent 
p£is encore découvertes, 
j Si donc l'on veut defigner la douceur du 
pigeon , en difant qu'il n'a point de fiel , 
nous ne nous y oppofons pas. Par là même 
nous, expliquerons plufieurs partages des 
anciens , & nous pourrons adopter quel- 
ques expreffions des pères de l'Eglife. Mais 
en conclurre que la colombe n'a point de 
fiel ^ c'eft tomber dans un paratogifme fem- 
blable à celui dans lequel on étoit tombé 
autrefois au fujet des cavales d'Efpagne , en 
prenant à la lettre ce que Ton difoit pour 
exprimer leur viteflè , qu'elles étoient filles 
du vent. 

CHAPITRE IV. 

Dtt Cafter. 

C'Eft une opinion très ancienne & très 
commune que. le caftor s'arrache les 
tefticules pour le dérober à la pourfuite des 
Tmt I, : ■ . Y 
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chafleurs. Nous trouvons cette opinion 
dans les hiéroglyphes des Egyptiens , dans 
les fables d'Etape qui vivoit du tems de 
Cyrus. Ariftote, Pline, ./Elien , Solin ont 
adopté ce fait comme indubitable. Juvenal 
ne l'a pas oublié , voici comme il s'exprime : 
-' Imttattis caftera , qui /r 
Eunucbum ipft facit t cupiens eradere damna 
Teft'tcutomm } adeo medicatum intelligit ïnguen. 

On n'a pas négligé de l'établir par des 
emblèmes. Et quelques-uns abufant de la 
grammaire ont dérivé ce mot de caitrare : 
au lieu qu'en latin cet animal s'appelle 
Fiber, & que le nom de caftoreft emprunté 
du grec yà.çup , parce qu'il eft ventru. 

Je dis en premier lieu que cette opinion 
n'eft pas foutenable ; du moins les auteurs 
«qui ont fait des traités exprès fur cet anima! 
ne dïfent rien de la précaution qu'on lui 
attribue de s'arracher une partie pour fe 
dérober à la pourfuite du chafleur ; ou ils 
lejettent absolument ce fait comme fabu- 
leux. Tels font parmi les anciens Seftiuf 
fuivant Pline - y Diofcoride qui s'infcrit en 
faux contre cette tradition ; & parmi les 
mpdernes Aldrovandus , Matthiole , Gef- 
ner , Bellon , Olaus le grand , Pierre Mar- 
tyr , & beaucoup d'autres qui ont décrit la 
manière de chaflèt au caftor dans l'Améri- 
que, & qui gardent pourtant 'un profond! 
filence fur le fait dont il s'agit. ' - 
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" ïl y a grande apparence que cette tradi- 
tion vient des hiéroglyphes des Egyptiens , 
d'où après avoir patte dans la mythologie 
des Grecs , & dans les fables d'Etape , elle 
aura été infenfiblement reçue comme une 
vérité phyfique. Et ce qui aura fait attri- 
buer au caftor ce prétendu ftratagême, c'eft, 
outre le trafic qui fe fait dacajloreum, ou des 
parties que l'on veut qu'il s'arrache , la 
fagacité qui éclate dans toutes fes actions , 
Se fur tout dans la manière dont il bâtît : en 
quoi il l'emporte infiniment fur tous les 
autres animaux. Plutarque n'en dit rien , 



{on traité de l'adreflc des animaux. 

Si donc quelqu'un foutenoit qu'un hom- 
me fage doit imiter le caftor, c'eft à dire 
que dans un périt urgent il doit facrifier une 
partie de fon bien , pour s'afturer la jouif- 
iance du refte ; on pourroit adopter cette 
utile vérité. C'eft en ce fens que nous rece- 
vons la fable d'Hippomene qui racheta fa 
vie en jettant une pomme d'or , & la fable 
d'Abfyrte dont les membres furent difper- 
fés par Medée. Mais il faudroît être bien 
crédule pour admettre, cette narration dans 
le fens littéral ; & il y auroit un ridicule 
extrême à vouloir prendre comme des réa- 
lités ces fictions qui ne, furent imaginées 
que pour eu tirer d'utiles moralités. 
D'ailleurs quand il feioit vrai que le 
Yij 




l'il 



occafîon d'en parler dans 
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caftor s'arrachât les parties que nous recoud 
noitïous pour le cajioreum , il feroit faux que 
ce fût les tefticules , puifque ces follicules 
fetrouvent également dans les deux fexes. 
Il n'y a point de conduit des vaifTeaux fper- 
matiques vers certe partie , ni de communi- 
cation entr'elle & les vaiueaux éjaculatoi- 
res j il ne s'y trouve que de petits trous par 
où tranfpirent les humeurs qu!elle con- 
tient comme on peut l'obferver dans cel- 
les qui ne font pas toutà faitféchées. Enfin 
les tefticules proprement dits font bien plus 
petits ,. & fitués intérieurement fur les lom- 
bes ; enforte qu'il leur feroit abfolument 
impoflïble de fe les arracher eux-mêmes , 
& que des experts n'en viendioient pas a 
bout fans rifquer la vie de ces animaux. 

Tout ce que noua venons de dire efl: con* 
firme par le témoignage de cinq auteurs 
célèbres j lefquels en ont fait l'expérience , 
Eellon , Gefner , Amat , Rondelet & Mat-, 
thiole. Voici comme s'exprime Rondelet 
dans fon fçavant traité des poilTons , après 
avoir ouvert deux caftors. Fiùriin tngainibus. 
geminos tumores habent , utnnqne unisum , ovi 
«nfenni magnitudine ; inter lies mentuU efi in 
marièus i ittf«mmisput{endum. Ht tumores tefieS 
non funt ,fedfoliiculimembranaconteiti , inquo- 
rum mediojîngutifunt meatus t è qutbus. exfudat 
liquot pinguis & cerofus , quem if.fe taftorfape 
tdmoto vre lambit ex exfagit , fottea. vtluù. aie» 
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trrftnt partes oblinit : hos tumires telles non ejfe 
maxime colligiturquod ab illis nulla eil ad mentu- 
îam via, neque duBufqtto Immotin memuU mea- 
tumdeftvetur } & foras emittatur. Puterea quoi 
teiles mus repetiuntur. Eofdem tumores mofcha 
mimait effe puto è quibus odoratum illud put 
émanât. D'où il rcfulce que l'on nomme à 
tort ces parties les teftioules du caftor , puif- 
que ce ne font point des organes fpermati- 
ques , mais des réfervoirs d'une humeur 
iuperflue , qui s'y rend de toutes les parties 
du corps , comme à Tes émun&oires pro- 

Jires , ainfi qu'on. l'a obferve du mufc dans 
es civettes t quoique cette humeur foit 
d'une odeur différente, & que le poiflon 
qui fert de nourriture ordinaire au caftor 
la rende defagréable. 

Ainfi la plupart des modernes avant 
Rondelet , Ôc tous les anciens excepté 
Seftius étoient dans l'erreur , lorfqu'ils ont 
pris le ca'ûoreum pour les tefticules du caftor, 
& qu'ils lui ont donné ce nom. Tels font 
Diofcoride, Galien , -4-ginete , Atius , ÔC 
plufieurs autres, 

Ainfi encore les Egyptiens fe font trom- 
pés lorfqu'ils ont reprefencé le fupplice des 
adultères par un caftor qui s'arrache avec 
les dents les tefticules. C'etoit la peine dont 
ils puniuoient l'adultère. Et peut-être faut- 
il fe défier d'^ïtius , lorfqu'il ordonne les 
tefticules du loutre comme équivalens au 
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caftoreum. Mais il eft furprenant que Pline" 
qui avoit fous les yeux le témoignage ds 
Seftius ait pourtant avancé dans un autre 
endroit que les caftors du Pont s'arrachent 
les tefticules , & que l'hyène en ufe de la 
même maniete. A la vérité cet animal 
ayant des tumeurs femblables , & fituées 
comme celles du caftor , il a pu les joindre 
dans un même partage , du moins s'il avoit 
en vue l'hyène odoriférante , ou la civette 
telle qu'elle eft décrite par Caileltus. Or il 
eft vraifemblable que c'eft la foliation & la 
reflèmblance de ces tumeurs avec les tefti- 
cules des autres animaux qui les a fait pren- » 
drepour ces mêmes parties. Cependant la 
conséquence n'eft pas jufte. Car les tefti- 
cules font tels par leur fonction , non par 
leur fouation. Ils ont la même fonction 
dans tous les animaux , mais ils ne font pas 
toujours foués de la même manière. Outre 
que ni les ferpens, ni les poiflons qui font 
des œufs , ni aucun des animaux ovipare"* à 
deux & à quatre pieds n'ont point leurs 
tefticules en dehors j il y a des animaux 
vivipares , comme le caftor , l'éléphant , & 
le hérilïbn , dont les tefticules font renfer- 
més dans le corps. 

Si donc on veut donner à ces parties le 
nom de tefticules , maïs dans un fens impro- 
pre &; métaphorique , jen'y trouve pas plus 
d'inconvénient qu'à le donner à certaines 



Digitized by Google 



populaires. Ziv. III. 263 
herbes , comme on a fait à celles que l'on 



chèvre. Pour ceux qui voudroient prendre 
Ja chofe à la lettre , nous croyons les avoir 
fuffifamment refutés ; car ils ne fçauroienr 
prouver que des chofes qui fe reiïemblent 
ou par la figure , ou par la fituation foient 
abiolument les mêmes. 



CHAPITRE V. 
. Du Slereau. 

C'Eft une opinion qui n'eft pas fort 
ancienne , mais qui eft généralement 
reconnue pour rraye par les rhéoriftes , &c 
par ceux qui chaflfent tous les jours au ble- 
reau , que cet animal a les jambes plus cour- 
tes d'un côté que de l'autre. Mais après un 
examen ferieux , j'ai trouvé que cette opi- 
nion étoit détruite par les trois principes 
quL i établin r ent toute vérité - l'autorité , les 
fens , & la railon. En premier lieu Albert 
le grand ne donne point le fait comme cer- 
tain , il avoue même qu'il lui eft impoflible 
' de le prouver j mais Aldrovand dit en ter- 
mes formels que cette inégalité ne peut êtte 
obfervée - y pour moi je n'ai pû la remar- 
quer , quoiqu'on m'eût prévenu que je 
trouverois les jambes du côté gauche plus 
courtes que celles du côté droit. 

Cela parole d'ailleurs oppofé au cours; 




>elle tefticules de chien , de renard , de 
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ordinaire de la nature : fi nous panons' étt 
revue tous les animaux , nous observerons 
dans leurs jambes „ ou dans les organes du 
mouvement progreflîf un nombre égal , 
une longueur égale j je veux dire qu'ils n'en 
ont point en nombre impair , & que les 
jambes d'un côté répondent exactement à 
celles de l'autre. Pour ce qui eft des jambes 
<le derrière, elles ne font pas toujours éga- 
les à celles de devant, comme on le voit 
dans les grenouilles , dans les fauterelles , 
&c dans les cigales ; ni les jambes du devant 
£c du derrière à celles dumilieu.eommeoii 
peut le remarquer dans quelques efcarbots, 
dans les araignées , & comme Ariûote l'a 
déterminé dans fon traité. du marcher des 
animaux. Les quadrupèdes parfaits & vivi- 
pares, lorsqu'ils font dans leur état nature!, 
tiennent les jointures des jambes voifmes 
horizontalement ; enforte qu'une ligne qui 
defcendroit de leur nombril , en couperoîe 
à angles droits l'axe de la terre. J'avoue 
quefouventuneecreviffede mer a une de 
les grandes pattes plus longue que l'autre ; 
mais ce n'eft pas proprement les jambes, 
c'eft plus tôt les ferres avec quoi elle retient 
fa proye ; car fes jambes font retournées en 
arrière , & dans une poûtion oppofée à 
celle des ferres. 

Enfin cette irrégularité qui en elle-même 
Cft monftrueufe , ne poorroic qu'être in- 
commode 
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commode aublereau: encore fi l'on avoit 
imaginé cette inégalité dans les moteurs 
qui ferment des angles oppofés aux diago- 
naux , l'opinion feroit plus fupporrable. 
Car le mouvement progreflîf des quadru- 
pèdes fe faifant diamétralement , ou fi vous 
. voulez , les jambes qui fe croifent fe mou- 
vant 8c fe repofant en même-tems , de for- 
te qu'il y en a toujours deux en action , tan- 
dis que les deux autres font en repos , cette 
différente longueur eût été moins in- 
commode dans les diagonaux ; parce qu'a- 
lors les jambes de même longueur euiïènt 
été à la fois dans le mouvement & dans le 
repos: au lieu que dans l'autre fuppofitïon 
l'un & l'autre eft exécuté par des organes 
inégaux : ce qui manifiefteroit à chaque pas 
cette imperfection. 

CHAPITRE VL 
De tOwtfe. 

C'Eft encote une opinion reçue aujour- 
d'hui , & qui nous a été tranfmife par 
des auteurs d'une grande antiquité : que 
l'ourfe ne donne la forme à fes petits qu'eu 
les léchant. Ec c'eft fur cette idée que les 
Egyptiens enfirentun hiéroglyphe qu'Arif- 
tote femble appuyer. Pline , Solin , Elien , 
adoptent cette tradition , & Ovide la décric 
ainfi : 

Tome I. Z 
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Nec catulus partu , quem rtddidit urfa reccnù 
Sed maie viva caro efi, lambtndo mater in artus 
Ducit , & infdmam quakm cupit ipfa reducït. 

Mais cette opinion eft contraire à l'ex- 
périence que trois auteurs célèbres en ont 
faite. La première eft de Mathiole qui dans 
fes commentaires fur Diofcoride s'exprime 
en ces termes : » Dans la vallée d'Anania, 
w.prcs de Trente , nous ouvrîmes le ventre 
« d'une ourfe que des chaffeurs avoient 
» prife 3 & j'y trouvai des petits ; non infor- 
»j mes comme fe l'imaginent ceux qui fe 
3> fient plus à Ariftote ou à Pline , qu'à l'ex- 
» perience & au témoignage de leurs fens j 
« mais ayant tous leurs membres diftincte- 
» ment formés. » Jule Scaliger aflure auflî 
dans fes exercices , que des chalTeurs ayant 
pris fur les Alpes une ourfe pleine , on en fit 
la direction , Se que l'on trouva dans fon 
corps un petit ours dont les membres 
croient bien dévelopés. Enfin Aldrovandus 
rapporte qu'il a vû de fes yeux dans le cabî» 
net du fenat de Bologne le fœtus d'une 
ourfe que l'on y confervoit dans une bou- 
teille , & qui étoit parfaitement formé dans 
toutes fes parties. 

Il répugne d'ailleurs à la raifon & à la 
fage économie de ïa nature que l'ourfe , ou 
tour autre animal mette bas les petits avant 
qu'ils ayeni la forme qui leur convient. Eq 
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effet [a conformation des parties eftnécc (Tai- 
re pour la vie & pour le mouvement, com- 
me elle l'eft pour la naiflànce même : car 
les petits y contribuent aufli bien que leur 
mère ; & l'on ne peut lui imputer àelte feule 
l'excluGondu fœtus: C'eft de lui que vien- 
nent les premiers efforts ; lorfqu'il eft arri- 
vé à un certain période , il tâche de for tir , 
& brife les parties qui le cenoient renfermé. 

j'ajoute une chofe à quoi peu de gens 
font réflexion , c'eft qu'on avilit l'ouvrage 
du Seigneur , en rapportant au léchemenc 
d'un animal ce qui eft un des plus admira- 
bles effets de la nature , je veux dire la for- 
mation du fœtus dans la matrice. C'eft 
la nature qui dans l'homme Se dans tous les 
animaux vivipares forme d'une matière 
qui paroît homogène , & d'une fubftance 
iimilaire , des os , des membranes , des vei- 
nes , des artères , & qui de leur afîemblage 
compofe un certain nombre de parties 
iîtuées & arrangées fuivant les différentes 
efpeces. Or bien loin qu'aucun agent exté- 
rieur y contribue, lorfqu'une fois cet arran- 
gement eft changé, il n'y a point de caufe 
qui puifle le rétablir. Et quoique ce partage , 
miré me pkfntaverunt manus tus ! ne regarde 
que la génération de l'homme , il peut s'ap- 
pliquer à celle des autres animaux , qui ne 
l'ont qu'une matière informe 1 , lorsqu'ils 
entrent dans la matrice , Se qui en fottent 
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avec des membres diftingués , & animés 
d'une vie parfaite. D'où il réfulte qu'il s'eft 
fait de grands changemens dansleleinde 
la mere ; & ces changemens à qui les confi- 
derera , paroîtront un fpeétacle qui furpalïê 
celui de tous les objets vifibles , à moins 
que l'homme n'eût été créé avant toutes 
les autres créatures fortîes de la main de 
Pieu , & qu'il n'en eût été le fpe&ateur. 

Voyons maintenant ce qui aura pû fon- 
der une opinion auffi abiurde. Le jeune 
©urs fort envelopé dans le chorion , mem- 
brane épaifle qui le cache , & que la mere 
écarte avec fcs dents. De là on aura conçu 
que le jeune ours n'étoït qu'une maue in- 
forme , Se l'on aura attribué l'arrangement 
de fes parties au léchement de la mere. 
Celle-ci pourtant ne fait autre chofe qu'é- 
carter le voile qui cachoit l'animal parfait. 
A cette illufion des fens s'eft joint la réfle- 
xion de quelques-uns , qui confiderant que 
l'outfe ne porte fes petits que quelques 
jours , ou félon d'autres , on mois , ont con- 
clu que le fœtus n'avoit pas eu le loifir de fe 
former , dans une exclulîon fi précipitée, 
Trigejîmtts dies uterum libérât urftt ; unde tvenit 
Ut pacipttata fœcunditas informes creet partit* ; 
dit Solin. Mais cette idée renverferoit la 
méthode ordinaire que fuit la nature. Car 
ici la conformation eft non feulement anté- 
rieure j mais encore proportionnée au tenu 
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3e la naifïance , & fi le tems de la portée 
eft coure , celui de la formation l'eft égale- 
ment, J'avoue que ce terme étant fi refler- 
ré, il peut arriver que l'animal naine très 
petit} mais peut-on en inférer qu'il naîtra 
informe , Se que cette naillance ne fera pas 
conforme aux loïx de la nature Y non (ans 
doute : au lieu que fi nous adoptons l'opi- 
nion qui fait naître l'ours entièrement in- 
forme , à peine meritera-t-il le nom d'avor- 
ton -, & nous ferons réduits à nommer cet 
ordre confiant de ia nature , un écoulement 
de la matière feminale , avant qu'elle ait 
pris la forme de l'animal. Et l'ourfe dans 
cette fuppofition ne méritera pas le nom 
de mere. 

CHAPITRE VII. 

Da'BaJtUfe. 

IL y a plufieurs traditions au fujet du 
balilifc , ou le roi des ferpens , que l'on 
appelle d'ordinaire coccatrixt Or la plupart 
de ces traditions ont leurs partifans Scieurs 
contradicteurs. Ce qu'il y a de bien cer- 
tain , c'eft que fuivant l'Ecriture un animal 
tel exifte : Super afpidem & bajtlifcum ambuU- 
bis, pf. 5)1. La vuleate retient la verfion 
des feptante, enfe fervantdumotre^/ifaj, 
dans les proverbes mofdebit ut celuber , & 
.fiçut régulas ytnena dijfundet, Se dans Jere- 
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mie : ecce ego vobis mttam ferfentes régulas ; 

&c. ■ ■ 

Prefque rous les auteurs profanes qui 
ont écrit fut les animaux , ont fait mention 
de celui-ci. On le trouve dans Diofcoride , 
Pline > Solin , Etien , jCtius , Avicenne, 
Ardoyn,Grevinus, & beaucoup d'autres. 
J'avoue qu'Ariftote n'en a point parlé , 
maïs Scaliger y fupplée dans Tes commen- 
taires où il nomme tous les ferpens -, & 
dans fes exercitations il ajoute que du rems 
de Léon X on avoir trouvé un bafilifc à 
Rome. Sigonius dépofe du même fait. 
Quelques-uns loin d'en nier l'exiftence , en 
ont diftingué plufieurs efpeces ; car tel eft 
le eatoblepas de Pline félon quelques-uns , & 
le dryïms d'^tius , félon d'autres. 

Mais quoique je 11e niepas l'exiftence du 
bafilifc , je foupçonn'e que nous nous trom- 
pons dans l'application du nom. Il eft du 
moins certain que l'animal qu'a caufe de fa 
génération nous appelions coccatrix , & que 
nous croyons exactement être le même 
animal que le bafilifc , n'eft point celui dont 
les anciens ont dit tant de merveilles. On 
peint Je nôtre avec des pieds , des ailes , une 
queue de ferpent , une crête à peu près fem- 
blable à celle d'un coq. Le bafilifc des an- 
ciens éroir proprement une efpece de fer- 
pent, qui n'avoitau plus que trois palmes 
<Se long , fuivant la defcrip'tion de quel,- 
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ques-uns , &c qui ne diffère des autres fer- 
peiis , que parce qu'il avance la tète , & 
qu'elle a quelques taches blanches en for- 
me de couronne , comme les meilleurs au- 
teurs le difent unanimement. 

Or non feulement le coccatrix ne réflem- 
ble point au bafilifc , mais il n'exifte pas 
même dans la nature. C'eftune production 
purement hiéroglyphique. Tantôt on lui 
donne une tête d'homme , tantôt celle d'un 
faucon , fuivant Pierius , Se quelquefois les 
peintres y ajoutent des jambes. Et de cette 
invention autrefois fymbolique , on a fait 
une fubtile impofture dont Scalîger 5c quel- 
ques autres ont parlé. Bafilifcifvrmammwnti 
(uni vuigo galhnaceo Jtmilcm & pediùus bïnis ,- 
tieque emm abfimles [untc&xem ferpentïbus , mjî 
macula quafî m venue can-Ma- , unde illt twmen 
regiam. Les hommes ont imité la forme du 
bafilifc avec celle d'un coq , au lieu qu'il ne 
diffère en rien des autres ferpens , qu'en ce 
qu'il a une marque blanche fur la tête , ce 
qui lui a fait donner le nom de roitelet. 
Quoiqu'on pûtaifément faire des bafilifcs 
avec des coqs d'inde,ou des ferpens vov 
lans,on les tait plus communément avec 
les peaux marquetées des rayes ou des an- 
ges , ainfî que l'a obfervé Aldrovandus , & 
qu'il l'a parfaitement décrit dans fon excel- 
lent traité des poifTons , & j'ai eu la curio*. 
£tc d'en faire moi-même avec ces peaux. 
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Ce que l'on dit encore du bafilifc , qu'îï 
tue de loin, qu'il empoifonne par les yeux 
celui qu'il voit le premier, ne mérite pas 
moins notre attention que fon exiftence. 
Ce fait tout douteux qu'il paroît ,n'eflpas 
deftitué de toute probabilité. Si les atomes 
peflilentiels ont été tranfportés par les airs 
en difFerens climats ; fi des hommes en ont 
été infectés de loin ; fi l'ombre de certains 
arbres eft funefte ; fi les torpilles commu- 
niquent de loin leur engourditïement , nous 
ne fçaurions douter qu'outre les poifonî 
matériels qui n'opèrent que par l'attouche- 
ment , il n'y ait des femences , des émana- 
tions plus fubtiles , qui ne reconnoiflenc 
point cette loi. 

Iln'eft pas impojïible que ce poifon parte 
des yeux du bafilifc , quoique tous les au- 
teurs n'en conviennent pas , & que les uns 
l'attribuent à fon baleine, les autres à fa 
morfure. Les yeux reçoivent des impref- 
fions de leurs objets , & peuvent envoyer 
des atomes qui leur foient mutuellement 
funeftes. Car les efpeces vifibfes des chofcs 
ne frapent pas nos fens d'une façon imma- 
térielle , mais coulant en des rayons corpo- 
rels , ils emportent avec eux les qualités des 
objets d'où ils partent, & du milieu qu'ils 
traverfenr. C'eft ainfi qu'au travers d'un . 
prifme rouge ou verd , on voit tous les ob- 
jets de ces mêmes couleurs. Ainfi enrorq 



Digilized by Google 



populaires. Liv. III. zy$ 
Ses yeux malades nuifenc à des yeux fains , 
& à eux-mêmes par réflexion , comme il 
paroîrra dans un œil enflammé qui fe feroit 
leng-tems fixé fur un miroir. C'eft par là 
qu'on explique les enchantemens , &: que 
l'on peut aufli comprendre ce que les an- 
ciens ont die du baiîliic. Les rayons vifibles 
de Tes yeux fe chargent de la .portion la 
plus lubtile du poifon , ils le tranfmec* 
tene par les yeux , & ce poifon attaquanr 
d'abord le cerveau, eft enfuîte porté au 
cœur. 

Mais il n'eft pas facile de concevoir que 
ce même poifon foit préferablement reçu 
pat celui qui le premier aura vû le bafiliie, 
Du moins on ne le prouveroit pas aifément 
par les principes d'Ariftote , d'Alhazen , de 
Vitello , & de quelques autres. Ceux-ci fou- 
tiennent que la vifîon fe fait non par extra- 
tm0m t mais par réception , c'eft à dire en rece- 
vant dans les yeux les rayons des objets , Si 
non pas en les pouffant dehors. En effet 
dans ces principes , quand le bafiHfc auroit 
le premier apperçu un homme c'eft le 
bafilife quidevroit périr , puifque c'eft lui 
qui recevtoit les rayons de l'objet qui lui eft 
antipathique. Et quelqu'efficace que l'on 
fuppofe (on poifon , il ne peut nuire à 
l'homme, puifque dans cette fuppofuion , 
l'homme ne le regarde pas. 
, Ilréfuke de là que cette tradition nou$ 
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vient de ceux qui prétendent que la vifiotl 
fe fait par émirfion.Tels furent Pythagore , 
Platon , Empedocle , Hypparque , Galien , 
Macrobe , Proclus , Simplicius , & la plu- 
part des anciens. Euclide dans fes opti- 
ques en fait un poftulatum. Mais ce principe 
eft maintenant abandonné , & les obferva- 
tions que l'on a faites par le moyen de la 
chambre obfcure , n'ont pas peu contribué 
à le faire rejetter. 

Quant à ce que l'on afliire que le bafîlifc 
vient de l'œuf d'un coq couvé par un fer- 
pent , ou par un crapaud , c'eft une tradition 
auflï monftrueuie que l'animal même. 
Quand on accorderoit que les coqs,lorf- 
qu'ils vieillifTenr , font incapables d'éjacu- 
Ëttion , 8c que leur matière féminale pour- 
ront dans la fuite prendre la forme d'un œuf; 
il ne s'en fuivroit pas que- cette fubftance 
fût propre à la conception. Il y manqueront 
un des principes de la génération , l'accou- 

Ï dément des deux fexes nccelTaire pour 
a production , comme il eft aufïï facile de 
l'obleirverdans les œufs des poules vierges, 
que nous l'avons obfervé dans ceux que 
l'on nomme œufs de coq. A la vérité il n'eft 
pas impodîble que de la femence du coq, 
ou de quelqu'autre animal , dans un état de 
corruption , il fe forme pat incubation , ou 
autrement quelque animal ; mais cet ani- 
tïial fera une production monftrueufe , 0« 
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imparfaite : de même que dans le corps 
humain la putréfaction des chairs & des 
humeurs produit des vers de toute efpece , 
ainfi que l'obfervent ta plupart des méde- 
cins , & que nous l'avons obfervé nous- 
mêmes. Il eft encore poffible queplufieurs 
efpeces de ferpens venimeux s'engendrent 
en différentes manières -, mais que la pro- 
duction dont il eft queftion ici Toit toujours 
régulière, & qu'il en réfulte conftammenr 
des baiilifcs , c'eft un article qui nous parois 
extrêmement douteux. 

J'ajoute qu'il eftabfurde d'attribuer cette 
production monftrueufe au couvement du 
crapaud , puifque cela même ne change 
point i efpece, Se ne paroît contribuer en 
rien à la détermination ni du fexe, ni de la 
couleur , ainfi qu'on la obfervé dans des 
œufs de canards , ou de perdrix couvés par 
des poules. Car il ne faut pour leurexclu- 
lîon qu'une chaleur douce & continue. 
Ainfi j'ai vu des œufs de vers à foye éclorre 
par la feule chaleur du fein d'une femme. 
Et Pline rapporte que Li vie femme d'Au- 
gufte en avoit fait eclorre de la même- ma- 
nière. Une chaleur élémentaire produiroit 
le même effet. Les Egyptiens , au rapport 
de Diodore de Sicile, faifoieut eclorre les 
œufs dans des fours , Se plufieurs. m'ont 
allure qu'ils avoient vû prariquer la même 
chofe. Enfin cette génération du bafilifc mç 
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paroît de lamême nature que celle de Caf- 
tor & d'Helene , &c quiconque peut croire 
l'une ne doit pis héfiter à croire l'autre. 

La tradition égyptienne touchant l'ibis 1 
peut avoir donné lieu à celle-ci. Les Egyp- 
tiens croyoient que l'ibis vivant de 1er- 
pens , cette nourriture corrompoit telle- 
ment fes œufs , qu'ils fortoient quelquefois 
de fon corps fous la forme de ferpens. De là 
vient qu'ils les calloient & qu'ils empê- 
choient cet animal de les couver. Mais ils 
auroient pû fe détromper par l'incubation 
journalière des canards Se des paons ; & les 
cicognes qui étoient chés ces peuples en iî 
grande vénération , parce qu'elles détrui- 
sent les ferpens , les auroient également 
guéris de cette erreur. 

Ce qui femble l'avoir accréditée , c'eft 
ce texte du prophète Ifaïe , ch. 5 1 : Ow 
Afpidtim rupentr.t , & telas aranearum texitemnt. 
8*tt comedet de ovis moïtetur , & quod conjotum 
eil erumpet in regulum : cependant on ne peut 
rien conclurre de ce partage , finon que les 
ferpens naiflêne des ceufs : or il n'eft pas 
aile à déterminer de quelle efpece de fer- 
pens it s'agit ici. Tremellius aulieudel'af- 

Îiic , met Ybtcmorrhotts forte de vipère ; au 
ieu du regulus ou balîlifc , la vipère ; & la 
verfîon angloife,au lieu de l'afpic amis 
dans le texte cçccairix , Se la vipère en 
marge. 
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Un autre texte qui Te lit dans Ifaïe ch. 1 4.. 
paroît fortifier la même erreur : Ne Uteris 
fbiliftxa , quantum dim'nuxa efi virga percujforis 
fui , de udice enïm colubrï egredietur regulus , ci" 
femcnejus abforbens volucrem. Notre vcrfiort 
angloife y ajoute beaucoup de poids , en 
rendant ainfi ce patïage : de la racine du fer- 
petit fortira un coccatrix , & fon fruit fera un fer- 
ment volant s & tout de feu : au lieu que Tre- 
mellius l'a rendu en cette manière : E radiée 
ferpentis prédit bamorrbous , &fmèïus Uliusprœf- 
ter volons. Où l'on voit que les traductions 
varient pour les termes , quoique le fens 
foit toujours le même j car le but du pro- 
phète ctoit de defigner Ozias Se Ezechias , 
& d'infirmer que Ozias figuré par le petit 
ferpent n'aiant point aftes humilié les Phi- 
liftins , il fortiroit de lui un ferpent plus 
redoutable , qui les châtieroît plus fevere- 
ment,& qui feroit Ezechias. 

Mais rien n'a plus, contribué à l'établifle- 
ment de l'erreur que nous combattons , que 
le hiéroglyphe malentendu. Les Egyptiens 
^voient choifi le bafilifc pour en faire l'em r 
blême de l'éternité , & de la toute puiflance 
du dieu fuprême. De là vient , comme on 
peut l'obferver dans la table bembine, & 
^'autres monumens égyptiens , qu'ils mi- 
rent fur la tête de leurs dieux un afpic cou, 
tonné , ou un bafilifç. 



Digitized by Google 



278 £jf a ' 1 f ar h* erreurs 



CHAPITRE VIII. 
Du Loup. 

ON débite par rapport au loup une fable 
à peu près femblable à celle que nous 
avons réfutée touchant le baiîlilc. Si le 
loup apperçoit un homme avant qu'il en 
foit apperçu, incontinent cet homme de- 
vient enroué , ou perd la voix. C'eft du 
moins ce que Pline aflure qui étoit commu- 
nément reçu en Italie : in îtalia s ut créditât s 
luporum vifus eïi Tioxius , vocem que bomim 
qtiem prias cvntemplatur adimere. Et c'eft en- 
core ce qui éclaircit cet endroit de Virgile : 

»—■■■- Vox quoque marin 

Jam fugit ipfa , lupi marin videre prions , 
auflï-bien que le proverbe , lupus in fabula, 
proverbe dont on fe fert , lorfque celui qui 
etoit la matière de la converfation arrive, 
& qu'il fuit tout à coup un profond filence. 
Nous ne nous arrêterons pas à réfuter une 
opinion qui l'a déjà été par Scaliger , par 
Riolan & par beaucoup d'autres,& qui par- 
tout excepté en Angleterre peut aifément 
être reconnue pour faufie. Elle eft née fans 
doute de 1 etonnement & du filence que 
caufe d'ordinaire aux voyageurs la vue ino- 
pinée des loups : non qu'il forte de ces ani- 
maux aucune vapeur nuifible , comme on le 
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fuppofe ; mais c'eft qu'alors on eft faifi de 
frayeur , & que la frayeur produit commu- 
nément lefilence;& qu'elle ôte quelque- 
fois l'ufage de la voix pour toujours.- Les 
oifeaux fe taifent à la vue d'un faucon : 8c 
l'ombre même de l'hymne rend les chiens 
muets , fi nous en croyons Pline. 

Cette exprelîïon de Théocrite , vous m 
pourrez, parler, vous avez, vû ijcus, a beaucoup 
contribué à répandre cette erreur.CeLycus 
étoit le rival d'un autre berger , 6c ce berger 
à la vue de Lycus avoir été muet. Or le mot 
en grec (lénifiant aufïî un loup , au lieu de 
s'en tenir au nom propre d'un berger, ce 
qui eft plus naturel, par Lycus ona entendu 
"un loup : équivoque trompeufe , 8c qui a 
fait croire aux romains que leurs fonda- 
teurs avoient été allaités par u.ie louve , 
parce que leur nourrice s'appelloït lupa, 
La fable d'Europe enlevée 8c cranfportée 
par un taureau n'a d'autre fondement qu'u- 
ne équivoque femblable. Elle traverfa la 
mer dans un vaiiïeau qui portoit le nom de 
" Taurus,ou dont le Pilote s'appelloit ainfi. 
De même le proverbe bos m Itngua adapté 
autrefois à ceux qui ne veulent point s'ex- 
pliquer en de certaines occasions , a été 
quelquefois entendu dans ce fens , qu'il y 
avoir un bceuf fur fa langue. Or ce prover- 
be lignifie feulement que l'on avoir acheté 
fon iilcnce avec de la monnoye dont l'ente 
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preinte étoït un bœuf , & qui d'abord eut 
cours chés les Athéniens , & dans la fuite à 
Rome. 

CHAPITRE IX. 
Du Cerf. 

L'Opinion qui donne une très longue 
vie à certains animaux , & principale- 
ment aux cerfs & aux corneilles eft une opi- 
nion fort ancienne. Les uns égalent leur 
vie à celle de Neftor ,& d'autres àcelle de 
Mathufalem, De là tant d'anciens prover- 
bes j &c d'expreflîons hyperboliques pour 
lignifier une longue vie : nous ne parlerons 
ici que du cerf. On convient afles généra- 
lement qu'il vit plufieurs fiecles ; pour nous 
laiuant à chacun la liberté de croire ce qu'il 
voudra , nous demandons la permiffion de 
douter , Se voici furquoi nous fondons 
notre doute. 



cet animal refte dans la matrice , Se celui 
dont il a befoin pour arriver à fa perfec- 
tion , dit fuivant la verfion de Scabger : de 
ejus vit* Itmg&vttate fabulantur t neque enim aut 
gejlatio , aut merementum hinnulorum ejufmadi 
fum, ut prxftent argumentant hngavi Antmalis. 
Ces deux termes ne mènent point à croire 
qu'il vive fi long-tems ; & le même Scaii- 
ger foutient que pris enfemble , ils forment 
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One preuve complète en ce genre. En effet 
de tous les animaux vivipares ceux-là ont 
mie plus longue vie qui retient davantage 
dans le fein de leur mere , Se qui arrivent 
plus tard au point de leur maturité. Le che- 
val qui vit plus de trente ans a pris tout fon 
accroiflement vers la fixiéme année, Se de- 
meure dix mois entiers dans le ventre de fa 
mere. Le chameau dont la vie s'étend juf- 
qu'à la cinquantième année , porte dix mois 
les petits qui ne ceflènt de croître qu'à fepe 
ans. L'éléphant qui vit près de cent ans , 
porte une année entière , & croît jufqu'à la 
vingtième. Li brebis & la chèvre au con- 
traire qui ne vivent que huit ou dix ans ; 
ne portent que cinq mois , & leurs petits 
font arrivés à leur perfection à deux ans. 
On obferve à peu près la même proportion 
dans les chats ,les lièvres, & les lapins. 
Ainfi le cerf n'étant porté que huit mois , 
& ne croiflant plus après la fixiéme année , 
il ne doit pas , félon le cours ordinaire de la 
nature , vivre cent ans ; Se même félon les 
régies de proportion dont nous avons parlé, 
il ne doit guère vivre au delà de la trentiè- 
me année ; car deux âges tels qu'on les re- 
marque dans les autres animaux , je veux 
dire fon commencement & fon accroifle- 
ment étant déjà paifés , il ne lui en refte 
plus que deux , celui de fa perfection où il 
s'arrête quelque tems,& fon déclin, qui 
Tome I. A a 
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étant déterminés h peu près proportionnel- 
lement par la nature dans toutes leselpe- 
ces , font que des uns on peut bien conclur* 
re aux autres. 

D'ailleurs la lubricité excefïïve de cet 
animal forme une forte de préfomption 
contre fa longue durée. En efret la lu- 
bricité abrège la vie de tous les ani- 
maux en général , non feulement parce que 
c'eft la marque d'un tempérament impé- 
tueux, mais parce que c'eft une caute de 
deftruction.Nous nepenfonspas comme un 
certain philofophe qu'un gros de femence 
foit équivalent a la perte de foixante onces, 
de fang ; mais fi nous confiderons de 
quelle foibleife l'accouplement eft fuivi 
dans certains animaux , quelle exténuation 
l'accompagne eu d'autres , & combien il 
accélère la vieilleffe dans la plupart, il eft 
impoflible que nous n'en tirions pas des 
conféquences contre la durée de la vie. 
Cette cmiiïïon à la vérité eft fi on le veut un 
aéte naturel , & qui arrive quelque fois fans 
aucune délibération de notre part. C'eft 
encore au langage des médecins un acte 
non naturel , c'eft à dire qui n'étant nî utile 
ni pernicieux en foi , ne devient l'un ou 
l'autte que par de certaines circonftahces ; 
cependant nous obfervons que les impuif- 
fans , ou ceux qui gardent la continence 
pendant toute leur vie, vivent plus long- 
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teins que les autres. Ceci peut s'appliquer 
aux eunuques faits tels , comme aux eunu- 
ques naturels. Car la génération des corps 
ne Te fait ni par irradiation , ni par une com- 
munication qui n'ôte rien de la fubftance , 
comme il arrive dans la communication de 
la lumière ; il fe fait un tranfport de parties 



l'un eft véritablement la diminution de l'au- 
tre , Se que cet axiome de la pfulofophie , 
la génération de l'un eft la corruption de l autre 
qui fe dit de la forme Se de la matière , efl 
encore plus vrai delà caufe productrice. 

Enfin l'expérience nous rend douteufe 
cette longue vie du cerf. Car la vieUiene Te 
montre tard dans les animaux qui vivent 
long-tems,& quand on la voit paroître, 
on peut conclurre que leur fin n'eft pas 
éloignée. Or fuivant l'obfervation d'Arif- 
tote , on connoît l'âge du cerf par Tes dents 
& par fon bois. Chaque année iufqu'à la 
iîxiéme il pouûe une nouvelle branche , 
après quoi le ligne eft équivoque. Quand jl 
. vieillit , il perd ce qu'on appelle les tuahres 
étndouillets , ou fes defenfes qui font le plus 

Îirès de la tête, & dont Ariftote a dit que 
es jeunes fe fervoient dans le çombac , 8c 
que les vieux n'en avoient plus , parce qu'Us 
leur font inutiles. On peut tirer la même 
induction de la chute de leurs dents. Car 
.c'eft toujours une marque certaine de vieil- 



materielles , enfc 
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letTe,&: qui annonce le déclin. Or, fuirait! 
des obfervations fidèles , e'eft entre vingt 
£c trente ans que leurs dents tombent 
Quant à l'os ou plus tôt à {'induration des 
racines de la veine artérielle , que l'on fup- 
pofe ne fe trouver que dans le cœur des 
vieux cerfs , on le remarque fouvent en des 
cerfs qui n'ont pas trente ans , Se j'ai connu 
des perfonnes qui l'ayoient trouvé dans un 
cerf beaucoup moins âgé. Ainfi nous pou- 
vons foupçonner de l'impoftute , ou de la 
méprife dans ce que dit Pline, qu'un cerf 
à qui Alexandre lui- même avoit attaché un 
colier , fut trouvé en vie cent ans après la 
mort de ce prince. Et quand on accorderoit 
que le fait eft véritable, que pourroit-on 
conclurre d'un cas suffi extraordinaire ea 
faveur de toute l'efpeee ; Quoique le chien 
d'Ulïftè , & la mule d'Athènes ayent vécu , 



nous ne mefurons pas par de fembtables 
exemples la vie des animaux de ces mêmes 
efpeces , Se nous n'en concluons pas qus cet 
efpace toit le terme ordinairede leur vie. 
L'âge attribué à Neftor ne détruit point ce 
que dit le Pfalmîfte , que l'homme ne paflè 
pas foixante & dix ans. 

Cette opinion eft fondée fur les fymbo- 
les des égyptiens. Ceux-ci employoient 
d'ordinaire la figure du cerf , pour defigner 
une longue vie : mais nous avons déjà" dé- 





fofulaires. Liv. III. zîy 
f&o&cré que leurs emblèmes n'étoient fou- 
vent appuyés que fur des cliofes incertaines 
ou fauifes. Ec fi l'on peut s'en rapporter à ce 
que dit Arirtote dans fon hiitoïre des ani- 
maux livre 6. & que Pline enfuitea confir- 
mé , les égyptiens ne pouvoient faire de 
bonnes obfervaiions fur cet article; puif- 
qu'il n'y a ni cerfs ni fangliers dans toute 
l'Afrique , quoique Virgile ait reprefenté îe 
héros de fon poème mangeant du cerf avec 
fes compagnons. Il paroît encore que ces 
mêmes peuples -croient dans l'erreur, par 
ce qu'ils ont dit de la corneille & du fau- 
con , dont l'une vivoit cinq cens ans, & 
l'autre jufqu'i fept cens. 

Des égyptiens cette erreur a parte chés ■ 
les grecs. Et rien ne l'a plus accréditée 
qu'un partage d'Heiîode qu'Aufone a tra- 
duit de la forte: 

Terb'tnos deciesque novemfuper exitin anms 
Jufiafenefcentum quos implet vica vimum. 
Hos novta fupeut vïvendo garrula cornix , 
if quater egreditur comas facula cervus, 
Alipedeé cervitm ter viiicit cervus, 

La vie de l'homme finit à quatre-vingt-" 
feize ans ; celle de la corneille eft neuf fois 
plus longue. La vie du cerf eft quatre fois 
plus longue que celle de la corneille , & la 
.vie du corbeau trois fois plus longue quç 
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celle de la corneille : enforre que fuivant ce 
calcul , la vie du cerf eft de trois mille qua- 
tre cens cmquante-fix ans , calcul , au refte , 
fi difficile à comprendre , que la plupart 
des commentateurs 'ont abandonné la lettre 



le nombre de neuf pour un nombre indéter- 
miné. Selon d'autres le terme de généra- 
tion qui ftgnifie plufieurs années doit être 
pris pour une feule révolution folaire qui eft 
ta mefure du tems la plus remarquable ; & 
fuivant cette explication , que l'on trouve 
au long dans le traité de Plutarque touchant 
la ceuation des oracles , & que Aldrovand 
dans fon difcours fur la corneille femble 
auffi adopter , le cerf ne vivra pas plus de 
trente-fix ans. D'autres enfin ont abfolu- 
ment rejette ce calcul avec Pline 'qui 
s'explique ainfi : He/iodusquiprimus aliquid de 
long&vtfate viu prodidit , fabulosè , rees y muita 
de bominam &vo referens , comici novem tiofiras 
adtùhtit œtates , quadruplant ejus cervis , id tûpli- 
(atâttt coyvïs , & reltqua fabulojïus dephanke & 
nympbis. C'eft fur des fondemens fi peu 
folides que l'antiquité a donné une fi longue 
vie à de certains animaux , que TheophraH- 
te reproche à la nature ce privilège de la 
corneille ; qu'Oppien a nommé le cerf 
Terpaxcpaw ; & que Juvenal adit : longa & 
Cereina feneftus. 

Une autre fource de cette erreur , c'eft 
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fln rationnement qui paroifloit fondé fur fa 
nature. Selon Ariftore & Pline le cerf n'a 
point de véficule du fiel , & de ià ils onreon- 
clu qu'il devoir vivre tong-tems , comme il 
arrive , difoient-ils , à un petit nombre 
d'hommes à qui la nature n'a point donné 
cette partie. Mais bien que la véficule du 
fiel ne foit point dans le foye de cet animal 
comme dans celui de plufieurs autres s il ne 
fuit pas qu'il en foit privé , puifqiie l'on 
peut aifément fe convaincre par la couleur 
& le goût de fes inteflins que c'eft là qu'elle 
elt fituée: C'eft pour cela que Pline s'effc 
rétracté avec raifon , lorfqu'après avoir 
alïiiré que le cerf n'a point de fiel , il dit 
enfuire qu'au fentiment de quelques-uns 
cette partie eft dans fes inteftins , & que les 
chiens refuient d'en manger à caufe de leur 
amertume. On pèche encore dans l'induc- 
tion que l'on tire de cette aftertion , ou plus 
tôt dans le dénombrement des animaux que 
l'on range dans la même clane , comme 
s'ils-n'avoient point de fiel. Tels font au 



lets , les ânes, les chèvres , les fangliers, 
les chameaux Se les dauphins. J'avoue que 
je n'ai pû trouver de fiel dans le dauphin ni 
dans le marfouin. Mais pour ce qui regarde 
les chevaux , nous en avons déjà parlé ; Se 
pour les chèvres & les boucs , il n'y en a 
point qui n'ait une véficule du fiel. Quaiic 




;vaux , les mu- 
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au cochon , elle eft fituée dans le foye j 

comme dans l'homme. 

Nous avouerons bien que la vie du cerf 
n'eft pas courte , & même qu'elle eft lon- 
gue , fi on la compare avec celle de beau- 
coup d'autres animaux. Et pour cela il 
fumt de lui accorder trente-fix ou quarante 
ans de vie au plus ; car dans cette hypothèfe 
il vivra plus que tous les animaux qui por- 
tent des cornes. Mais nous ne pouvons 
convenir qu'il vive des fiécles entiers , par- 
ce que nous n'en avons aucune preuve con- 
fiante , que cette opinion eft contraire à 
l'expérience & à la raifon, & qu'elle n'a 
d'autres fources que des fources fabuleufes. 

Une autre tradition touchant le cerf , 
c'eft que la partie deftïnée à la génération 
lui tombe chaque année. Après l'avoir ainfi 
obfervé par rapport à leur bois , on s'eft 
perfuadé que la même chofe arrivok à la 
partie dont je parle , c'eft à dire qu'elle fe 
pourrifloit & fe renouvelloit tous les ans. 
Il eft vrai-femblable que ce qui a donné 
lieu à cette tradition , c'eft l'état où a paru 
l'animal , quand il n'étoit plus en rut. 
Comme cette partie alors eft flétrie , & que 
les mouches la defolent on s'eft imaginé 
qu'elle fe féparoit du corps. Mais l'expé- 
rience & la -raifon détruifent également une 
opinion fi abfurde. Outre que l'on n'a 
jamais trouvé de cerf qui n'eût cette partie 
entière, 
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fcntiere , les organes fpermatiques , ou ceux 
qui font formés des principes féminaux , 
quoiqu'ils foient homogènes ne fe régénè- 
rent point, moins encore reviennent-ils, 
quand Une fois ils ont été coupés. Or la 
partie dont il eft: queftion , ou l'anima! de 
Platon, eft un compofé de veines, de nerfs , 
d'artères , &: même d'os en quelques ani- 
maux, dont la réparation eft au deiïiis des 
forces delà nature. AufR les poètes, quel- 
que peu retenue que foit leur imagination , 
n'ont pas donné à leurs divinités cette ver- 
tu réparatrice. L'épaule de Pelops fut rem- 
placée par une épaule d'yvoire. Efculape 
réunit les membres d'Hippolyte , mais il ne 
les renouvella pas. 



CHAPITRE X. 

De ÎUakpn s ou Martin-pêcheur. 

e'Eft une opinion auflî bizarre que 
générale que l'halcyon eft une girouet- 
te naturelle , & que fufpendu par le bec il 
défigne le côté d'oiïpactle vent, en tour- 
nant fa poitrine vers cette partie de l'hori- 
zon : vertu magnétique que détruifent l'ex- 
périence & la raifon. 

Et d'abord il répugne à la raifon qu'un 
corps inanimé foit tellement dirigé par les 
vents qu'il s'y conforme conftamment. Non. 
que je nie qu'il n'y ait quelques animaux qui 
Tome X, B b 
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nous annoncent les vents qui fouflflerone ; 
maïs comme cet effet vient de ce qu'ils fen- 
tentlesdifferentesimpreflionsderai^quand 
il arrive quelque changement, on nedoitpas 
conclurre qu'après leur mort ils retiennent 
ce même fentiment. Nous pourrions avec 
plus de fondement attribuer cette fympa- 
thie, ou plus tôt cette prévoyance au hérif- 
fôn qui s'y trompe fi rarement , Se qui a un 
fentiment fi vif qu'il ne manque jamais de 
boucher l'entrée de fa tanniere foit au nord,' 
foit au fud , félon qu'il prévoit que le vent 
foufïlera. Ce qui ayant été obfervé par les 
hommes , ils ont trouvé le moyen de pré- 
dire les vents , Se de fe faire une réputation 
dans cet art. Or comme je l'ai déjà dit , cet 
effet vient du fentiment de l'animal ; & ce 
feroit une forte d'extravagance que de fut 
pendre la tête d'un hérïiïbn, & de croire 
qu'elle fe tourneroit comme fi l'animal 
écoit vivant. Quoique les vertus des plantes 
leur furvivem , Se que ta feammonée , la 
rhubarbe , & le ferlé paEgent fans aucun 
fecours vital , on ne peut en tirer aucune 
induction par rapport aux animaux, dont 
plufieurs actions font d'un genre mixte , 8c 
ces actions ils ceffent dé les produire , après 
que la vie les a quittés. Ainfi le ver luifant 
produit une lumière dans l'obfcurité , lorf- 
qu'ileften vie, mais à peine a-t-il ceffédé 
vivre , que l'on voit difparoître, cette lu- 
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Jtniere. Ainfi la torpille a la vertu d'en- 
dormir même dans 1 éloignement , mais on 
a beau l'applique^ après fa mort , elle ne 
produit plus cet effet. Et fi elle confervoit 
cette propriété , elle auroit fei vi d'opium 
dans les climats oi\ il y a beaucoup de ces 
animaux , 5c l'on en auroit fait des fron- 
aux pour les phrénétiques. 

L'expérience n'efl: pas plus favorable à 
cette opinion. Si l'on fufpend un halcyon 
avec de la foye non torfe dans une chambre 
où l'air puine entrer librement , il ne fe 
tournera pas conftamment vers la région 
d'où iouffle le vent , mais il tournoyera de 
tous côtés , & ne prefentera la poitrine que 
rarement jufte. Que l'on en fufpende deux , 
on les verra fouvent prefenter lem- poitrine 
à deux points differens de l'horizon. Mais 
fi pour en faire exactement l'experiance , 
on prétend qu'il les faut fufpendre en un 
lieu , où l'air ne foit point agité , afin qu'ils 
puilfent fe tourner plus naturellement , 
nous répondrons que nous en avons fufpen- 
du dans des bouteilles de verre bien bou- 
chées , que nous avons remarqué qu'ils 
li'ob fer voient aucune régie en fe tournant , 
«ju'ils s'arrètoient au hazard , & qu'ils de- 
ïneuroient fufpendus vers un point de la, 
boufTole , tandis qu'elle avoit peut-être 
paitou.ru les trente-deux vents. 

Qs qui a donné lieu à cette pratique 
Bb ij 
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populaire , c'eft v rai femblable ment l'oblerJ 
vation que l'on a faite que I'halcyon femble 
étudier les vents & les deviner , fur tout 
lorfqu'il fait fon nid. On a remarqué qu'a- 
lors , c'eft à dire vers le folftice d'hiver , 
la mer eft, calmeles vents font tranquilles, 
jufqu'à ce que les petits de I'halcyon foient 
éclos , & qu'ils abandonnent leurs nids , 

Sue l'on voit flotter fur les eaux fans être ni 
étruits, ni engloutis. Mais ici nous n'avons 
point de régie fûre pour nous guider. Eft- 
ce dans I'halcyon prévoyance qui lui foit 
particulière î eft-ce arrangement de la na- 
ture qui veille à la confervation de chaque 
elpece ; qui ofera le décider ? Il eft certain 
feulement, que bien des chofes arrivent , 
parce que le premier moteur l'aainfi arrê- 
té , Se que la nature les fait exécuter par des 
voyifi inconnues , & fans aucune vue fem- 
blable de la part des créatures. Quoiqu'il 
n'y ait point de terre qui ne contienne la 
femenee du lierre , & qu'il ne croiiTe qu'aux 
lieux où il peut s'attacher , nous ne croyons 
pas pour cela qu'il'y ait dans la femen- 
ce une forte de difeernement qui lui falïi 
fufpendre ou varier fa production. Quoi- 
qu'au témoignage de Pline Se de Plutarque 
les égyptiens connoifient par l'endroit oft 
les crocodiles pondent leurs œufs , jufqu'oà 
ira le débordement du Nil , il feroit dirtfeil* 
de comprendre comment ces animau*tont 
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pji «îeviner un effet qui dans Tes circonftan- 
ces dépend de cauies extrêmement éloi- 
gnées , c'eft à dire de la mefure des rivages 
dans l'Ethiopie , fur quoi S. Athanafe die 
dans la vie de S. Antoine que le démon 
même n'y réuffiroit pas. Ainfî , il y a dans 
la nature differens êtres qui annoncent les 
çhofes futures , non que ces êtres ayent 
quelque prévoyance , ou qu'ils contribuent 
en rien à ces fortes de prédictions 5 mais ils 
font fecretement dirigés par des caufes 
qu'ils ignorent. 

C'eft encore une ancienne coutume que 
de conferver des halcyons en des coffres , 
dans l'idée que ces halcyons préfervent des 
vers les étoffes de laine. Et peut-être qu'en 
les fufpendant dans les chambres , on ne fe 
propofa point d'autre vue. Je croi même 
qu'en les fufpendant par le bec, ona quitté 
la méthode des anciens. Nous devrions 
plus tôt ies fufpendre par le dos , afin que le 
bec marquât les vents ; car c'eft ainfi que 
Kirker a décrit l'hirondelle de mer. Mais 
ce qui fit autrefois fufpendre cet oifeau , 
c'eft que l'on croyoit que fes plumes fe re- 
nouvelioient , comme s'il avoir été vivant. 
Et c'eft ce qu'Albert le grand efpera inuti- 
lement il y a plus de quatre ilécles. 
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CHAPITRE XI. 

Du Gryfhcn. 

PLufieurs affinent, Se la plupart, ce fem-i 
ble , ne nient pas qu'il n'y ait des gt y- 
phons , c'eft à dire des animaux mixtes qui 
par devant reflèmblent à l'aigle , & par der- 
rière au Lion, avec des oreilles droites , 
quatre pieds , & une longue queue. 

jfilien , Solin , Pomponius Mêla , Héro- 
dote l'affinent nettement , l'écriture fainte 
femble le confirmer , & les hiéroglyphes 
des égyptiens nous en fournirent !a figure. 
Cependant de très habiles naturaliftes font 
d'une opinion contraire ; outre que Pline 
& Albert n'en conviennent pas , Aldro- 
vand le nie abfolument dans un feavani 
traité. UatbtÂs Mkhovïm qui a donne l'hif- 
toirede ces climats feptentrïonaux , où l'on 
die que fe trouvent les gryphons , a de 
même prononcé qu'un animal tel n'exiftoit 
point. Et certes il faut avouer qu'il ne le 
cederoit en rien au fphynx , à la chimère , 
aux harpies. Quoiqu'il y ait dans la nature 
des animaux mixtes , partie oifeaux , partie 
quadrupèdes ; leurs jambes & leurs aîles 
font difpofées de manière, qu'il femble que 
ce foit un mélange de l'un Se de l'autre , 
ainfi qu'on le voit dans la chauve-fouris, 
dont les aîles & les pattes de devant font 
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«nies. Il y a bien des efpeces de nature 
moyenne , comme les chauvefouris & 
quelques autres , mais leurs membres font 
tellement afforris , qu'il eft impoflîble de 
marquer où commence Se finit chaque 
efpece. On y voit plus une mixtion des 
deux efpeces , qu'une jonction ou combi- 
nai fon de l'une à l'autre. 

Pour ce qui eft du mot 7f«4 , ou gryps , 
qu'on trouve quelquefois dans les livres 
(aints , & fouvent dans les auteurs profa- 
nes , il fignifie proprement une efpece d'ai- 
gle, ou de vautour $ d'oil vient le terme 
grec , grypos pour un nés crochu ou aquilin. 
Quant au lévitique 1 1 . où les feptante em- 
ployant ce mot,Tremellius & la verfion 
angloife le rendent par ojfifage qui eft une 
efpece d'aigle. Quoique la vulgate , & la 
verfion latine qui eft jointe h celle des fep- 
tante retiennent le mot Aegryp qui fe rend 
ordinairement dans les écoles par celui de 
gryphon ; ces verfions latines ne peuvenç 
mi donner d'autre fignification que celle 
qu'il a dans le grec. Au refte il n'eft pas 
merveilleux que le latin ajoute la lettre H , 
où afpire le n. Ce que les grecs appellent 
Tpowj/c^ les latins le nomment mpbatm, & le 
nom de k^°* aî de l'évangile grec eft rendu 
par celui de cléophas dans la verfion latine, 
Ainfi Origene étok dans l'erreur , lorfqu'il 
foutenoitque la loi de de Moyfe a défendu 
Bb iiij 



Digilized by 



296 Ijfai fur les erreurs 
de manger des gryphons , c'eft à dire des 
animaux qui n'eurent jamais d'exiftence 
que dans l'idéedes poètes. Et lorfqu'on dit 
que les payens dans leurs hécatombes facri- 
Éoient des gryphons , on ne doit entendre 
autre chofe par ces gryphons , qu'une efpe- 
ce d'aigles plus grande que les aigles ordi- 
naires. De même, quand Virgile parlant 
du mariage mal alïorti de Mopfus & de 
Nyfa , dît : jungtntut jamgryphes equis , il ne 
veut dire autre chofe, (mon qu'il fe fera 
des unions de natures étrangères. 

Pour ce qui regarde les témoignages -des 
anciens , ils font la plupart copiés d'après le 
poète Ariftée, qui dit que près les irtfmaf-, 
pes 3 les mines d'or étoient gardées par des 
gryphons. Mais Hérodote allure que ce 
fait eft avancé légèrement ; & Michovtus qui 
a décrit ces mêmes régions, dit formelle- 
ment que l'on n'y trouve ni or , ni gry- 
phons , ni aucun animal femblable. Ego vera 
{entra vetercs auftores , grypbes nec initlafepten- 
tnonis , me in ait: s orbis parttiius invenin ajjiu 
marim. 

Enfin l'autorité des hiéroglyphes ne 
prouve point l'exiftence des gryphons. Ce 
n'eft proprement qu'un fymbole imaginé , 
qui foqs cette figure bizarre renferme une 
excellente morale , & exprime à merveille 
quelles qualités doit avoir un gardien ou un 
tuteur fidèle. Les oreilles fign.ifi.ent quelle 
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«ttention il doit apporter dans fes fonc- 
tions ; les allés marquent la diligence dans 
l'exécution ; la forme du lion , fon courage 
& fon audace ; le bec crochu , fa prudence 
& fon économie. C'eft encore un emblème 
Je la valeur , Se de la grandeur dame. 
Comme l'aigle & le lion , de tous les ani- 
maux les plus nobles , 6c les plus fiers , y 
font mêlés , il peut defigner , les princes , 
les généraux , les héros , Se c'eft en ce fens 
que plufieuts maifons de l'Europe portent 
dans leurs armes des aigles & des lions. 

Mais il paroît que c'eft une invention des 
égyptiens qui lui avoient donné un fens 
plus relevé. Par l'union myftique du faucon 
& du lion, ils exprimoient, foit te foleil de 
l'ame , foit le celefte , fa grande rapidité , la 
force Se la vigueur de fes opérations. Ainfi 
, ce hiéroglyphe defîgnoitOfiris. On trouve 
fur de vieilles monnoyes des gryphons atta- 
chés aux trïpodes , & aux roues du char 
d'Apollon. Et les fçavans font perfuadés 
que les gryphons de marbre qui font à 
Rome y ont cré tranfportés d'un temple de 
ce dieu. Peut-être aufiî que les égyptiens 
vouloient exprimer par ce fymbole la'graiv 
de activité du foleil , lorfqu'il eft dans la 
conftellation du lion , la pui (Tance de Dieu 
dans le foleil , ou l'influence de l'ofiris ce- 
lefte par Mophtale génie du Nil. Iln'y^ 
que le fçavant Kirker qui puiiTe nous expli-j 
guer cet énigme, 
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CHAPITRE XII. 

Du Phénix, 

QU'il n'y ait qu'un phénix dans la natu- 
re , qu'après plaideurs ficelés il le brûle 
lui-même , Se que de fes cendres il renaifle 
un autre phénix , c'elt une opinion très an- 
cienne , & qui n'eft pas tout-à-fait populai- 
re. Ellenousaététranfmife également par 
les auteurs profanes , 8c par les écrivains 
eccléfiaftiques. Tels font S. Cyrille , S. Epi- 
phaiie,S. Ambroife dans fon hexameron , 
Tertullien dans fon poème fur le jugement 
du Seigneur , mais principalement dans fon 
excellent traité de la réfurreétion de la 
chair. Voici comme il en parle dans ce der- 
nier traité : Ulum duo aUtemomntiipecuHnrem t 
dejingttlarïtate famofam, depottentatemonftTuo- 
fum; qui femettpfum lïbenter fimerans itnovat , 
tintai! fine decedens \ atque fuccedens iteiumphœ- 
mx. Vbi jam nemo , iterum ipfe , quia non jam , 
alius idem. Les livres faints femblent àutïî 
favorifer cette opinion , mais fur tout ce 
pafïàge de Job. chap. 1 1 . fuivant la verfion 
de Bede: d'xebam, inniduhmeommaT fient 
fhœnix multiplie abo dits. Et pf. $ i . (Ti**io« 
rfV-T S p tFe?fi£ MnH-, virjuilas ut phoenix fiore- 
bit t fuivant la traduction 5c l'explication de 
Tertullien dans l'ouvrage que nous avons 
«ité. 
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' Cependant, malgré ces autorités, nous ne 
pouvons croire qu'en effet il exifte un tel 
oifeau. Premièrement le témoignage des 
fens nous manque ici. Beaucoup d'auteurs 
ont parlé du phénix j aucun n'en donne la 
description , aucun n'affine qu'il l'ait vû* 
Hérodote qui a répandu cette opinion chés 
les gtecs dit nettement qu'il ne l'a jamais 
vû que reprefenté. 

Les auteuts originaux les plus anciens en 
parlent d'une manière fort douteufe , 8£ 
dans leurs conclufions , oudans une paren- 
thei'e^ls détruifent tout ce qu'ils fembloient 
avoir établi. Hérodote après avoir raconté 
dans Ton Euterpe l'hiftoire du phénix, ajoute 
incontinent : i/èai ni» w t;çi *e?a*nt ; c'eft 
à dire que ce fait lui paroît peu vraifem- 
blable. 

Tacite après avoir dit dans Ces annales 
qu'on avoir vû un phénix à Heliopolis fous 
le régne de Sefoftris , en faite tous celui 
d'Amans , puis fous le troiftéme Ptolemée, 
finit fa narration en ces termes : fed anû- 
quïtas obfcuu,& nonnulli fatfum effe butte pbœ- 
Jticem , neque arabum è terris credïdere. On lit 
dans Pline que fous le confulat de Quintus 
Plancîus le phénix s'envola en égypte , qu'il 
fut apporté à Rome l'an 800. de fa fonda- 
tion , Claudius étant cenfeur , & que la mé- 
moire en avoir été confervée dans les régit 
ires publics $ mais on y lit auflî ces paroles ? 
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fed q*â falfA nemo ddiuv'tt i que perfoline 
n'aveic douté de la fauffeté de ce récit ; on 
les lit, dis-je, dans l'ancienne édition de 
BreiTe d'où, Aldrovand les a tirées , auffi 
que dans un vieux manufcrit , au témoigna- 
ge de Dalechamp. 

. Les naturaliftes , d'ailleurs , te font expri- 
més Ci diverfement fur cet article , que l'on 
n'en peut rien conclurre de pofitif. La plû- 
part ont formellement nie l'exiftence du 
phénix , & ceux qui la croyent , ont donne 
ce nom à plufieurs forces d'oïfeaux. Ainlî 
on a confondu avec le phénix , cet. oifeau 
d'Arabie qu'Hérodote appelle CinnamulqHe, 
Arïftote cinnamome y Se qui fait fon nid avec 
des bâtons de cannelle : ce que Scaligec 
traite de fabuleux. D'autres ont pris pouc 
le phénix l'oifeau à qui les grecs ont con- 
fervé le nom perfe de rhintace ; mais ce qui 
fait conri-'eux , c'eft qu'on lit dans la vie 
d'Artaxerxe que le rhintace eil un petit 
oifeau que l'on fervoit communément fur 
les tables , Se que Paryfatis l'employa pour 
empoifonner la reine. L'oifeau de paradis, 
ou le manucodiate a palfé pour le phénix , 
ÔC l'on apporte des îles Molucques de fes 
plumes que l'on donne pour celles de cet 
oifeau. Leur rareté l'a fait croire ainfi dans 
l'Europe ; mais ceux qui ont voyagé aux 
Molucques fçavent qu'elles y font commu- 
nes. Et les januTaiies enpoitens ordinaiEC*. 
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ment en guife d'sigrettes fut leurs bonnets. 
Enfin le (entendit a ufurpé le même nom , 
fuivant la remarque de Scaliger qui a refu- 
té cette opinion. Et l'on ne dévoie pas con- 
fondre avec le phénix qui eft unique dans 
fou cfpece, ïefemenda, dont il y en a plu- 
fieurs à la fois , & dont nous avons vu le bec 
à trois tuyaux. 

Mais outre que l'on varie fur l'exiftence 
fe fut la forme du phénix , on ne s'accorde 
guère mieux fur fes attributs. Quelques- 
uns affûtent qu'il vît trois fiécles entiers , 
ceux-ci cinq , ceux-là fix , d'autres dix. Les 
uns difent qu'il s'arrête dans l'éthiopié , 
d'autres en égypte , d'autres aux-indes , ou 
plustôtdans XV tope ; & c'eft là apparem- 
ment qu'étoit celui que (décrit Laéfcmce , 
& que l'incendie fle Phaeton , & le déiuge 
de Deucalion refpeclerent également. 

Enfin plufieurs de ceux qui nous ont laine 
des traités fur cette matière , fe font expri- 
més comme s'ils n'avoient eud'autre inten- 
tion que d'amufer leurs lecteurs , Se non pas 
de les convaincre. Les uns en ont parlé en 
poètes, comme Ovide, Laitance, Claudien 
&c. Les autres en ont écrit myftiquement , 
comme Paracelfe dans fon traité de az.oth 3 
& beaucoup de philofophes bermetiques , 
qui ont defigné par le phénix la nature de 
leur grand œuvre. D'autres ont traité ce 
fujet en orateurs qoi n'examinent point les 
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chofes pour en découvrit la vérité , mat» 
qui fuppofant le fait occafionnent les con- 
séquences que l'on en tire. Ainiî de faints 
perfonnages ont employé l'hiftoite du phé- 
nix reçue par les payens , pour confirmer la 
réfurre&ion de leurs propres corps par des 
principes que ceux-ci adoptoient. D'autres 
en ont parlé emblématiquement , comme 
les égyptiens ehés qui le phénix deiîgnoit 
Je foleiî. Et voilà fans doute la première 
origine de cette fable , à quoi les fiécles 
fuivans ont ajouté des circonftances égale.* 
ment fabuleufes , & de toutes eufcmole » 
réfulté cette merveille fi vantée par tant 
d'écrivains. 



femblent favotifitr l'opinion du phénix , fi 
on les examine bien , on' verra qu'ils ne lui 
font en aucune manière favorables. Dans 
le paf&ge de Job , où la verlïon des feptan- 
te a inféré le mot fhtmx , il eft impolTiblo 
que ce patriarche ait voulu defigner un 
oifèau. C'eft plus tôt le palmier tntr*^fwié 
rc; qui eft auiïï nommé f ; & fi on n'en» 
tendoit pas une plante en cet. endroit , le 
fens feroit très forcé. Il ne faut pas même 
en cet endroit fe fier trop au texte grec que 
difïèreiis interprètes ont rendu difFerem. 
ment , les uns par le mot palmier , les au- 
tres par le mot phénix , & quelques-uns par 
an mot qui fignifie toute autre chofe. Tre- 
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tnellms a traduit de la forte : Bicebam quoi 
aptid nidum meunis expirabo s &Jîcut atcna mul- 
ttplicabo dies. La verfion de Genève & la 
vertîon Angloife font entièrement confor- 
mes a celle-ci :Je difois,je mourrai dans mon 
nid, & je multiplierai mes jours comme le fable. 
Quand au pailàge du pfalmifte , v rjufius ut 
fh&ritxflorebit , fuivant la traduction de Ter, 
tullien Ik de S. Epiphane , ces auteurs dé- 
voient le rendreainn : Le jupe fleurira comme 
le palmier. La reflemblance du nom les a 
trompés , & leur a fait prendre deux chofes 
très différentes pour une feule & même 
chofe. De même on pourroit inférer que le 
diapk&nicon , opiate purgatif contient quel- 
que partie du phénix. Cependant il a été 
ainfi appelle à caufe des dattes , ou du fruit 
du palmier qui entre dans fa compofition ; 
comme le phénix , fuivant Pline , a em- 
prunté fon nom de ce même arbre. 

L'exïftence du phénfit n'eft -pas le feul 
article que nous contenions ; nous ne fom» 
mes pas davantage perfuadés de fon unité , 
de fa longue vie , & de la manière dont il fe 
reproduit. Son unité eft contraire à la phi- 
losophie , & aux livres faints qui difent que 
les animaux félon leur efpece , tout ce qui vo!e y 
(hacun félon fon efpece entrèrent dans l'arche avec 
Ncé, deux à deux, mâle & femelle. Elle répugne 
encore à la bénédiction du Créateur pour la 
multiplication : Croiffez., leur dit-il, & multf- 
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fiiez- vous,& remplirez, les eaux de la nur,& qtlé 
les oifeaux fe multiplient fur la terre. Or com- 
ment ces paroles pourroient-elles s'appli- 
quer au phénix , puifqu'il n'y en a jamais 
qu'un dans la nature î caria production de 
l'un entraînant la deftruâion de l'autre, 
il y a bien une forte de génération, mais 
lion pas de multiplication. 

Quant à la longueur de fa vie que Ton 
étend jufqu'à mille ans ou plus , outre que 
l'on ne peut faire fur ce point que des obfer- 
vatïons très imparfaites , il eft vraifembla- 
ble qu'il y a eu de la méprife : cette tradi- 
tion étant ancienne venant apparem- 
ment des égyptiens , les grecs qui ont 
répandu cette Fable , ont pû calculer les 
années fur le pic de douze mois folaires , au 
lieu que la fable fe fera établie dans un tems 
où les années étoient plus courtes. Si nous 
fuivons la manière prefente de compter les 
années , le phénix de nos jours fera le fixié- 
me depuis la création , Se il n'aura encore 
fourni que la moitié de fa carrière. Et fi la 
prédiction des rabbins , qui ne donne au 
monde queiîx mille ans de durée, s'accom- 
plit , il terminera fes jouts non dans les 
flammes qu'il aura lui-même allumées , 
mais dans celles qui confumeront l'uni» 
•vers , & cela fans efperance de reproduire 
«n autre phénix. • 

Pour ce qui eft du fentiment qui le fait 
renaître, 
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renaître de les propres cendres , il introduit 
dans les animaux une forte de végétation, 
& tranfporte à des êtres animés la proprié- 
té des plantes , je veux dire celle de fe 
reproduire & de fe multiplier par elles- 
mêmes fuivant ces loix de la création : Que 
la terre produife de Iheée , que l'berbe produife 
de la femme , & larbre du fruit qui contiendrai 
fa femente. Ce qui eft en effet naturel aux 
plantes qui n'ayant point de dîftinction de 
fexe , mais les vertus de leurefpece conte- 
nues dans chaque individu £ê produifent 
elles-mêmes fans accouplement.* De là 
vient que leurs fruits qui procèdent d'une 
caufe unique ne font pas fi diverfîfiés que les 
êtres animés qui participent plus ou moins 
delà forme de leurs auteurs. Mais la géné- 
ration des animaux ne fe fait que par le con- 
cours des deux fexes qui eft abfolumenc 
néceflaire ; c'eft pour cela que ceux à qui 
les organes de la génération manquent 
n'engendrent point , ainlï qu'Ariftote l'a 
obfervé des anguilles , 6c des animaux à 
coquilles. Et bien que les plantes fenfitives 
fe multiplient, elles le font fuivant la ma- 
nière qui leur eft naturelle. Les hermaphro- 
dites mêmes qui auroientles organes des 

deux fexes nepourroient opérer Ta multi- 
plication fut eux-mêmes. 

Maïs comme il y en a qui affûtent que 

le jeune phénix n'eft pas immédiatement 
1 orne h Ce 
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produit par l'ancien , & que celui-ci Te coni 
vertit en un ver qui devient enfuite phénix , 
nous ferons voir que cette idée ne rend pas 
l'opinion plus probable. En effet c'eft con- 
fondre la génération des animaux parfaits 
avec celle des animaux imparfaits , c'eft 
établir des anomalies qui dérangent les Ioix 
de la nature. Nous n'avons pas même de 
preuve complète que la plupart des infectes 
loient produits par des vers. Quoique nous 
avouions quepîufieurs animaux ont com- 
mencé par être vers , comme les papillons, 
les vers àToye , Se tous les infectes en géné- 
ral , on ne fçauroit pourtant afiurer que 
cette génération s'eft faite par corruption , 
plus tôt que par une diffufion fpécifique & 
feniinale qui retient toujours la figure de 
l'animal , quoiqu'elle fbft cachée pour un 
tems fous des formes différentes. Et ceci 
eft également vrai des générations équivo- 
ques : de la corruption des grenouilles , il 
ne fortira pas des grenouilles. Si pouvant 
les animaux pourrilïent, ils dégénèrent en 
vers, mais en vers qui ne les reproduifent 
pas. Il arriveroit alors une confufîon des 
productions leminales , & la vertu feminale 
qui a été le parcage des animaux depuis leur 
création feroit fruftrée. L'arche de Noé 
auroit été inutile , puïlque dans cette hypo- 
thèfe la mort au lieu de détruire ne feroit 
que repeupler. - ' 4 _ . - 
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: Puis donc qu'il n'y a pqint de témoin 
oculaire qui allure l'exiftence du phénix 
puifque les auteurs , &c fur tout ceux qui 
ont le plus examiné la nient , ou en parlent 
diverfement. PuifqÛ'on ne peut compter 
fur ce qu'en ont dit les poètes , les orateurs , 
les faiteurs d'emblèmes ; puifque les textes 
faciès bien entendus ne lui font pas favora- 
bles - y enfin puifque la manière dont on fup- 
pofe qu'il le reproduit , fou unité , & la 
longueur de fa vie ne peuvent s'ajufter ni 
avec la raifon,ni avec l'expérience i nous 
croyons que cette tradition entière doit 
être rejettee comme une tradition abfolu- 
mentfabuleufe. 

On peut ajouter que ceux qui ont recou- 
ru à des remèdes tirés du phénix , font en- 
nemis des remèdes fimples &c faciles ; Se 
n'euVce pas , félon l'expreffion de Pline , 
infulter au genre humain , que de lui indi- 
gner des remedet que l'on ne trouve qu'une 
fois en dix iïécles , 3c fe propofer de confer- 
yer la vie pat des chofes qu'à peine chaque 
vingtième génération peut avoir le bonheur 
de polTeder ! mïdere eft, vit a remédia pt>fi mil- 
UJîmum mmm reditttm monftwe. Il eft plus 
pardonnable d'efperer en la pierre philofp- 
phale , l'or potable , ou quelqu'un de ces 
tecret$ par lefqubis Paracelfe qui mourut 
lui-même âgé feulement de quarante- fept 
ans , fe glorifïoit de rendre les autres hom- 
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mes immortels. Au moins ces remèdes! 
■ quoique difficiles , pour ne pas dire impof- 
fibies ne font pourtant, à le bien prendre, 
aucune violence à la nature. Ainfi Plutar- 
que j s'il a eu en vuè le véritable phénix 
dans fon traité de fanïtate tu end a s s'eft fore 
avancé quand il a dit que le cerveau du 
phénix étoit un morceau délicat , mais qu'il 
caufoit des douleurs de tête. C'eft un mor- 
ceau dont Heliogabale n'a jamais goûté , 
lui qui fe faifoit fervir un fi grand nombre 
de pbenkoptéres , Se qui fouhaitoit avec tant 
de paillon de manger du phénix. Il s'y at~ 
tendoit même ; cependant Lampridius ne 
nous dit point que fes vœux ayent été exau- 
cés à cet égard. Et fi l'on confidere qu'il n'y 
a jamais qu'un phénix, n'étoit-ce pas un 
defTèin ridicule que de vouloir détruire une 
efpece , & déranger le grand ouvrage de la 
création ; Quoiqu'il y en ait qui Ce perfua- 
dent , & qu'il fi>it vrailemblable , que 
l'homme puifïe par une confpiration géné- 
rale de ne point connoître de femme , & de 
mutiler tous ceux qui fe repentiroientd'un 
femblable deffein , détruire le genre hu- 
main dans une feule génération , on peut 
bien aiïurer que cela ne s'exécutera jamais. 
Caïn même après le meurtre d'Abel a n'au- 
roit pû accomplir un pareil deflêin, quand 
il n'y auroit eu d'autre femme alors qu'Eve 
leur mère. Il en avoit bien le pouvoit aatt^ 
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ïel ; mais il y a lieu de croire que la Provi-r 
dence ne l'eût pas permis. 

CHAPITRE XIII. 
Des grenouilles , des crapauds , & de la 
crapaudine. 

IL y a fur l'urine des crapauds , fur U 
pierre qui fe trouve dans leur tête , & fur 
la génération des grenouilles , des opinions 
établies qui méritent notre attention. 

i° On croit communément en Angle- 
terre & ailleurs que le crapaud pifle , & que 
c'eft ainfi qu'il jette fort venin. Voici ce 
qu'en dit Scalîger dans fes commentaires ; 
-rfverfum urinam reddere ob oui h s perfecutoris 
pemîciofam rumolis perfuafumejt. On lit aufîî 
quelque part dans Mathïole que cet animal 
communique fon poifon non feulement pan 
les urines , mais encore par la bave. Cepen- 
dant il. eft douteux que le crapaud piflè. 
Quoique les oifeaux, les quadrupèdes ovi- 
pares , & les ferpens ayent des reins & des 
uretères , & quelques poiflons des veflîes j 
il y a lieu de croire qu'Us évacuent par le 
même endroit les urines & les exciémens. 
Et l'on pourroit dire avec autant de raifori 
quelescornçii!es& les milans pifTeiir. Nous 
avons encore une fois lieu de douter de ces 
article , non feulement par rapport aux cra- 
pauds Ôc aux grenouilles j mais encore par 
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rapportaux tortues : quoiqu'Ariftote allure 
qu'aucun animal ovipare ne pille , excepté 
la tortue , qui vraifemblablement n'a pas 
plus que les autres 'un conduit particulier 
pour l'urine. 

Cette erreur a pu naître de ce qu'on a 
quelquefois obfervé que les crapauds en 
feifant une forte de bruit , comme s'ils.euf- 
fent craché , jettoient par derrière une ma- 
tière noire & liquide. Nous ne nions pas ce 
fair ; il fe peut même que cette matière foie 
venimeufe 5 mais auffi on peut douter que 
ce foit leur urine , non parce qu'elle eft 
pouffée en arrière par les deux fexes , mais 
parce que cette liqueur eft confondue avec 
les excrémens , du moins c'eft atnfi qu'on 
l'obferve ordinairement , quoiqu'il foit 
p ofïïble qu'elle s'évacue fépatémenr. 

Pour ce qui eft de la pierre nommée cra- 
paudine que l'on dit fe trouver dans la tête 
de cet animal , nous ne croyons pas le fais 
impoflîble. Nous trouvons tous les jours 
des fubftances pierreufes dans la tête des 
morues , des carpes , des perches , & dans 
les gros limaçons fans coquille, quoiqu'ils 
foient d'une fubftance molle &c fans os : 
comme fi la nature avoir voulu les dédom- 
mager des coquilles , la nature leur a placé 
près de la tête une pierre blanche & plane , 
ou plus tôt une concrétion teftacce. Quoi- 
-qu'Aldrovaud affûte qu'en ayant dinequé 
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plufieurs , il n'a trouve cette pierre que dans 
un petit nombre , je puis certifier que je l'ai 
trouvée moi dans tous les grands limaçons 
gris , & que fans qu'il fût befoin de les dif- 
fequer , il étoit facile de la toucher. 

Mais bien que nous admettions la pofïï- 
bilité de cette pierre dans les crapauds , 
notre expérience & le témoignage de plu- 
lîeurs écrivains , celui de Porta entr'autres , 
nous apprennent que c'eft une chofe très 
rare. Je dis plus , il efl douteux qu'il s'en 
trouve véritablement. Quoique ie£ lapi- 
daires &: les curieux dépofent de ce fait , les 
auteurs qui ont écrit fur les mineraux,& les 
naturalises font d'une opinion différente. 
Ils croyent que ces crapjudines font des 
concrétions minérales qui le trouvent non 
dans ha. tète des crapauds , mais dans les 



crapaudine dans lamêmeclarTe que Yajhrie t 
ou le tapis-fiellaris , il s'exprime en ces ter- 
mes : Jt-feriuntur tn agtis , qms umen dit m 
anti"Jîs , ac qui dm in arundinetis mterrubos feti- 
tefque delituerunt , bufonis tapittbus generart pér- 
imante? affirmant. 

Enfin quand on fuppofèroit l'exiûence 
de cette pierre , autant que j'en puis juger , 
on ne doit pas la regarder comme une pierre 
mobile, mais plus tôt comme une concré- 
tion , ou une induration du crâne même. 
Comme le crapaud fe nourrit de terre , 



i 
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félon quelques-uns , ces fortes d'indura- 
tions peuvent quelquefois lui arriVer. Braf- 
favole après s'être donné bien des peines 
pour en rencontrer une , alïure que c'étoit 
moins une pierre qui fût dans le crâne , que 
l'os frontal pétrifié. Gefner eft du même 
fentiment , lequel eft confirmé par ce que 
dit Aldrovand , qu'après en avoir fait l'ex- 
périence fur un grand nombre de crapauds , 
leurs crânes fe durcirent à la longue , 8C 
devintentprefque pierreux. îl faut donc fe 
défier .des pierres qui portent ce nom , Se 
plus encore de la tradition qui fait avaler ou 
vuider aux crapauds ces mêmes pierres , 
pour nuire à l'homme ou lui caufer du mal , 
cela ne s'accorde pas avec l'anatomie. C'eit 
ce qui a fait dire à Bcetius : ab e* tempore pra 
nugis babui qittd de ùafonïo Upide , ejufque dk- 
gim mditur. - , 

Il faut donc tenir une forte de milieu 
entre ces deux extrémités , & dire que quel- 



Iz trouvent dans la terre , & que quelques 
autres fe rencontrent dans les crânes pétri- 
fiés des crapauds. On en trouve en Alle- 
magne & ailleurs un grand nombre de la 
première efpece, Ôn'en trouve beaucoup 
moins de la féconde , & celles-ci ne reifem- 
blentpas mal aux pierres qui fe rencontrent 
dans la tête des écrevitfes. Et ce fentiment 




font minérales , Se 




Digitized by GoogI( 



populaires. Ziv. III 3 r j 

jagement qu'en porte le fçavant Spigelius 
dans fa lettre à Pignorius. 

On a reconnu , au refte , que ces crapaa- 
dtnes , oti du moins la plûpart de celles qui 
font en eftime parmi nous n'écoîentque des 
dents de loup marin , poilîon commun dans 
les mers feptentrionales , mais des dents 
adroitement fabriquées , ainfi que l'a publi- 
quement dêchvéGeorge Eut, un de nos méde- 
cins le plus fçavant. Si ceux qui ont des 
crapaudines dont ils font tant de cas s veu- 
lent les éprouver , ils n'ont qu'à appliquer 
un fer rouge à leur partie creufe 5c rabo- 
teufe. Alors fi ce font de véritables crapau- 
dines , il ne s'exhalera aucune odeur ■ le 
contraire arrivera fr ce font des pierres fai- 
tes des dents ou de quelques autres parties 
d'animaux. 

Nous allons maintenant rapporter en* 
peu de mots ce que nous avons obfervé fur 
la génération des grenouilles. Je n'entens 
pas par grenouilles ces animaux qui naiflenc 
de la pourriture , & que l'on nomme impo- 
rarïa , parce que leur durée eit courte ; ni ces 
autres d'un verd de perroquet qui fe trou- 
vent ordinairement fur des arbres , ou fur, 
des buiiTons , & que l'on nomme par cette 
raifon ununculusviridis. Je parle de-ces gre- 
nouilles aquatiques , dont on voit tous les 
printems en Angleterre un nombre fi prodi- 
gieux dans les folles , & dans les autres eaux 
Tome I, D d 
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dormantes. Or celles-ci ne vuident pas-, 
cotnifie Pline l'avance , des morceaux de 
chair noire s qui deviennent enfuite des 
grenouilles ; elles laiiTent tomber dans l'eau 
leurs œufs que tout le monde connoît,& 
dont on fe fert utilement en médecine, 
pans ces ceufs qui font un corps vifqueux 
Se tranf paient , on apperçoit plufieurs ra- 
ches qui deviennent en peu de tems très 
noires , & qui font d'une fubftance plus 
compacte & plus folide que le refte ; car 
elles ne montent pas dans la diftillation , & 
quand la partie blanche & liquide eft exha- 
lée, elles donnent une poudre. Or c'eftde 
cette fubftance noire que fe forme enfin la 
grenouille , ainfi que nous l'avons obfervé , 
en mettant de ces œufs avec de l'eau dans 
un verre expofé au foleil. Cette fubftance 
ronde & noire commença en peu de jours à 
fe dilater, & à s'allonger ; bien-tôt après 
on diftingua la tête , les yeux 8c la queue ; 
fe.ceja devint enfin ce que les anciens nom- 
moient gjnnus. Quelques femaines après 
j'apperçus une grenouille parfaite ; les 
jambes de devant fortirent , de la queue fe 
formèrent les membres pofterieurs, comme 
on peut le remarquer dans quelques-unes 
nouvellement forties des eaux ; car on y 
trouvera encore une partie de la queue, 
mais tronquée & non pas en nageoire coin- 
me elle étqit auparavant ; cette partie leur 
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ayant été donnée pour nager , jufqu a ce 
qu'elles ayent des jambes qui les rendent 
capables , comme tous les animaux amphi- 
bies , de nager dans l'eau , & de marcher fur 
la rerre pour y chercher leur fubfiftance. 

Ainfi quiconque aura la curiofité d'ob- 
ferver les premiers progrès de ces œufs ou 
femence avant qu'ils ayent du mouvement, 
& par combien de degrés fuccefïïfs les par- 
ties internes fe dégagent iufqu'à leur entiè- 
re perfection , il aura la fatisfaéfcion de dis- 
tinguer l'artifice merveilleux de la nature 
dans ces animauxdune efpece moins noble, 
&: verra que pour achever une grenouille, 
il faut faire bien du chemin. 

Et comme il y en a ptufieurs qui afliirent 
qu'il eft facile de noyer une grenouille , 



l'expérience renverfe ce raifonnement. Car 
j'en ai attaché une fous l'eau à laprofon- 
deur d'une palme , laquelle ne laiiïa pas de 
vivre prefque fix jours. Il n'eft guère plus 
aifé de les faire mourir fur la terre , puif- 
qu'après qu'on leur a tiré le cœur & les 
poumons , elles vivent encore long-tems. 

On pourroït auflî elfayer fi les œufs d'une- 
année ne produiroient pas des grenouilles 
l'année fuivante. C'eft une expérience quç 
l'on peut faire. „ 




Dd i) 



Digitized by Google 



jtu JEjïai fur les erreurs 



CHAPITRE XIV. 
De ta Salamandre* 

C 'Eft une tradition reçue par les anciens, 
& appuyée fur un grand nombre de 
témoignages , que la falamandre peut con- 
ferver Ta vie au milieu dis flammes , & les 
éteindre. Les égyptiens en ont fait un de 
leurs fymboles. Ariftote femble ajouter foi 
à la tradition. Nicandre , Serenus Sammo. 
nicus , Elien , Pline fe déclarent plus ouver- 
tement , & celui ci s'avance jufqu'à don- 
ner la caufe d'un phénomène auiît admira- 
ble. "C'eft, dit-il , un animal fi froid, qu'il 
«éteint le feu^comme la glace l'éteindroit.» 
Cependant il y en a d'autres qui ont abfolu- 
jnent nié le fait , & qui ont appuyé de l'ex- 
périence leur fentiment. Si l'on en croit 
Galien , la falamandre endure le feu quel- 
que tems , mais elle en eft enfin confumée. 

Parmi ceux qui nient le fait fur des expé- 
riences, nous citerons Mathiole qui a vâ 
une falamandre brûlée en très peu de tems ; 
Jmatus Portugais , & fur tout Pierius qui 
s'exprime de la forte dans fon ouvrage fur 
les hiéroglyphes : fofll qu'il fait vrai que la 
falamandre éteigne le feu , nous avons vît qu'élit 
murmtfurle champ. Pour ce qui eftd'Arif- 
tote , il ne parloit que fuivant l'opinion 
ïeçue, h&c enim f utaiunt, ignem ingrédient t 
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éhm ext'mguit. Ainfi Galien n'a rien dit qui 
fût abfurde , quand il a recommandé les 
cendres de la falamandre comme un remède 
fepitque qui détruit ainft que l'arfenie. Et Ses 
magiciens fe flattent en vain que le feu 
cette, en jettant des falamandres dans les 
maifons oii il auroit pris. 

Cette opinion s'ell apparemment établie 
fut -ce que l'on a obferve que fa falamandre 
faifoit quelque réfiftance au feu. Comme 
elle eftfuivafit Galien , froide au quatriè- 
me , & humide au troifiéme degré , Se 
qu'elle a d'ailleurs fur la peau &c par deïfoas 
une humidité "vifqueufe , elle aura pû fe 
conferver quelque tems dans les flammes ; 
mais cette humidité une fois confurriée, il 
faut qu'elle perine. 

On remarque une humidité à peu près 
fembîabîe dans les lézards aquatiques , fur 
tout Ci leur peau eft percée. Les grenouilles 
&c les limaçons réfifteroîent également aux 
flammes , Se les blancs d'ecuf aulïï bien que 
tous les phlegmes tenaces Se tranfparens 
éteindroient le charbon. On fait des otu 
guents qui garentiiïent du feu pour un tems. 
Outre les hirpins , l'hiftoire nous reprefente 
des hommes qui ont rraverfc impunément 
les flammes. Nous (brames donc bien éloi- 
gnés de nier que la tradition touchant la 
falamandre ait quelque fondement. Ce que 
die Galien peut être vrai , qu'elle réfifls aux 
Dd iij.. 
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flammes un certain tems,& ce qu'ajoute 
Scalïger , qu'elle éteint un charbon vif r 
tout corps humide peut opérer le même 
effet. Mais il eft faux qu'elle vive parmi les 
flammes , &c qu'elle s'en nouriiffe ; & c'eft 
mal raîfonner que de conduire dise qu'elle 
Contient le feu pendant quelque tems r 
qu'elle l'éteint ; ou de ce que fon humidité 
froide & alumineufe lui réfifte un certain 
tems , d'en inférer qu'elle fubfifte au milieu 
des flammes. 

Rien n'a davantage fortifié cette fauffe- 
tradition, que les fables' qu'on débite fur 
certaines étoffes incombuftibles , dont la 
matière a été nommée Urne de falamandre». 
Cemotafaitimaginerdans cet animal quel- 

Îiue envelope qui n'y eft point. Mais l'on 
e trompe ici fur la nature delà falaman- 
dre qui eft une efpece de lézard fans poil , 
& l'on oublie que la nature n'en a point 
donné aux quadrupèdes ovipares. Et fi l'on 
fuppofe que ces étoffes incombuftibles font 
faites de la peau des falamandres , nous di- 
rons qu'outre les expériences qui ont été 
faites fur de ces animaux vivans , BrafTavole 
en a brûlé la peau fans la moindre peine. 

Ce qu'on appelle laine de falamandre 
n'eft autre chofe qu'une fubftance minérale 
à qui l'idée que l'on avoit de la falamandre 
a fait donner ce nom. Il y a parmi les mi- 
néraux des iubftances incombuftibles , & 
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fur tout celle que Plutarque & Suétone ont 
appeliée afbeston , 5c dont Pancirolle fait 
mention. On en a fait des tiffus qui té&U 
(oient au feu ; & c'eft dans ces tilïus que les . 
anciens-envelopoieni les corps des grands , 
afin, qu'en les brûlant leurs cendres ne fe 
mêlauent p-oint avec les autres cendres du 
bûcher, Pline dit que Néron en avoir une 
ferviette ; Paul vénitien alfiire que l'empe- 
reur tartareenavoit envoyé une femblable 
à un fouverain pontife , & qu'il y a dans 
quelques provinces de la Tartatie des mi- 
nes de fer , avec les fils duquel on fabriquoit 
des étoffes incombuftïbles. Quoiqu'au fen- 
timent de Pancirolle on ait perdu la maniè- 
re de fabriquer ces fortes d'étorF;s , Sal- 
toutb fera commentateur foutient qu'un 
certain PodoeAterus en avoit montré à Ve- 
«ife , & qu'il en droit la matière de l'île de 
Chypre où il avoit pris naiflanec. Ce qui 
s'accorde avec le témoignage de Diofcori- 
«le , & la dépoficion de témoins oculaires , 
comme Vïvés dans fon commentaire fur 
S. Auguftin- , & Mathiole dans fes collo- 
ques. Nous voyons encore des gens qui 
font des mèches d'aluni pl'umaçeux pour 
rfes lampes , femblables à celle dont Paufa- 
nias fait mention , & qui bruloit- toujours 
devant l'image dé Minerve. 

D d iiij. 
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CHAPITRE XV. 
De r Ampbifbane. 

Nlcandre eft le premier qui ait avancé 
que l'amphiibaene , efpece de petit fer- 
pent qui marche en avant & en arrière ,1 
deux têtes àfes deux extrémités. En quoi il 
a été fuivi par l'auteur du livre de tberiaca ad 
Tifomm communément attribué àGalien, 
& par Pline qui dit positivement : Geminttm 
ktbct caput , tamquam fatum effet uno ore effundi 
venemm. Mais Elien a été plus loin qu'eux ; 
il foutient que c'eft une vérité incontefta- 
ble , lui qui a traité de fabuleux ce que l'oa 
raconte de l'hydre & de la chimère. 

Mais fe perfuader qu'il y ait dans la nature 
uneefpece quiaitconftamment deux têtes, 
c'eft admettre ce qui ne s'y rencontre jamais 
fuivant le cours ordinaire. Il eft vrai que le 
nombre des autres parties n'eft pas fi réglé: 
il y a des animaux qui ont jufqu'à cent 
jambes , comme les fcolopendns ou ceux qui 
pour cela même font appelles ccntipedes-. 
Il y en a qui ont deux aîles , comme les 
oifeaux &: beaucoup d'infectes ; quelques- 
uns en .ont quatre, comme les papillons-, 
les rignes , & tous les infectes dont les ailes 
font engainées , comme les efcarbots & les 
cerfs volans. Il y en a qui ont trois refticu- 
les , comme le bufart , fi l'on en croit AiiC~- 
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tote. 11 y en a enfin qui ont quatre efto- 
machs , comme les bêtes à cornes , & celles 
qui ruminent.. Mais pour les principales 
parties, comme le foye, le cœur , & parti- 
culièrement !e cerveau , il eft confiant qu'el- 
les font toujours uniques dans tous les ani- 
maux fans exception. 

Mais fuppofé que cela fe rencontrât na- 
turellement dans quelque elpece,il feroit 
difficile de lui affigner les fix différentes 
attitudes qu'ont les animaux dans leurs 
trois dirnenfions, fçavoir deffus, delïbus , 
devant , derrière , à droit , à gauche. Car fi 
la partie ou l'on a placé les feus" eft , comme 
on en convient, la partie fuperieure & anté- 
rieure , & fi celle qui lui eft oppofce eft la 
partie pofterieure & inférieure , il n'y a plus 
dans cet animal ni l'un ni l'autre. Le fiége 
des fens étant placé aux deux extrémités , 
ces extrémités deviennent chacune la par- 
tie antérieure : ce qufeft abfolument impoC 
fible , les termes étant relatifs. C'eft donc 
une idée mal conçue que de placer La tête à 
chacune des exrêmités ; il valloit mieux en 
placer deux ou trois à l'une des. deux. Les 
poètes ont mieux raifonné ici que les philo- 
fophes , & leur cerbère ou leur geryon effc 
moins monftrueux que l'amphifbéne.. . 

D'ailleurs fi un tel animal exiftoit , on 
devoir lui donner un autre nom - y celui-ci' 

defignant qu'un feul & même, animal, 
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au lieu qu'il y en auroit deux , puifqu'ils aiî- 
Toient chacun leurs parties nobles. Et telle 
eft la décifion d'Ariftote j il veut que l'on re- 
garde un monft reconnue Un OU tomme a* 
fieuis monftres a proportion des principes 
de vie qu'il concevoit ê;re le cœur , d'où il 
faïfoit forcir les nerfs à qui il artribuoir plu- 
fieurs fondions que les médecins ont depuis 
attribuées au cerveau. Si donc on refufe l'u- 
nité à un anima! qui a deux cceurs,ou doit la 
refuferàcelui qui a deux têtes , puifqu'elles 
ont véritablement. les qualités qu'Ariftote 
attnbuoit au cœur. Les chrétiens fuivenc 
ce principe , lorfqu'ils donnent des noms 
différais à des enfans qui ont deux têtes , 
comme y concevant deux ames. Ce qui fe 
manifefte par leurs mouveiïiens differens , 
l'un liant pendant que l'autre pleure , l'un 
parlant tandis que l'autre fe tait , l'un dor- 
manc,tandis que rautre veille ; comme le 
prouvent trois exemples remarquables ti- 
rés de Pétrarque , de Vincent , &c de Bucha- 
nan dans fonmiftoire d'Ecoue. 

On ne nie point qu'il n'y ait eu des fer- 
pèns à deux têtes , dont chacune étoit à l'ex- 
trémité oppofée. Nous en avons un. exem- 
ple dans Arittote,& nous trouvons dans 
Àîdrovand un lézard de cette même forme-; 
& tel étoit peut-être l'amphiibéne dont 
Çafïïen du Puy montra la figure au fçavant 
ïaber. Ceci arrive fouveut aux animaux 
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fcjui foni planeurs petits à la fois , & fur tout 
aux ferpens dont ies œufs étant enchaînés 
& Couvent inoculés les uns dans les autre* 
peuvent s'unir fous diverfes formes , & s'e^ 
elorredela forte. Maïs ce font là des pro- 
ductions monftmeufes , des productions 
contraires à cette loi de la génération fui- 
■vant laquelle toute créature engendre fora 
femblable , & qui font marquées comme 
irrégulieres dans le livre général de la natu- 
re. On ne peut donc en tiret aucune confé- 
quence , parce que d'une chofe irréguliere 
dans une efpece & qui n'arrive que par ha- 
sard on ne doit pas en conelurre aux opéra- 
tions régulières de la nature. 

C'eft dans la figure de cet animal , Se 
dans fou mouvement en avant & en arrière 
qu'il faut chercher la foui ce de cette erreur.. 
On décrit l'amphifbéne comme un ver , & 
fes deux extrémités fi relTeni Mantes qu'à 
moins que d'en être fort près, il eft fort 
difficile de diftinguer la tête & la queue» 
f D'ailleurs comme il iè meut des deux côtés, s 
il n'en a pas fallu davantage pour lui attri- 
buer deux têtes. Combien d'animaux qui 
n'ont qu'une tête ont ce -double mouve- 
ment; les cancres marchent de côté ; les 
écrevilïès nagent très bien en arrière. Les 
vers, les fangfues , & la plupart des ani- 
maux donc les corps font compoiésde fibres 
rondes & annulaires , fle fe meuvent en or** 
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doyant,une partie pouflant l'autre, ont Itf 
double mouvement que l'on remarque dans 
l'a m phi fbé ne. 

L'erreur au fujet du fcolopendre,& de l'in- 
ièâe à cent pieds vient de la même fource , 
ftinfi que l'obferve le fclioliafte de Nican- 
dre idiciturà fiicandror-'^,^a, i"i s id eft dictpba- 
lus ,aut èheps-jfiâum vtro f qitoniAtn retmfum- , 
ut fcribtt Arïfioteles , anepit. Aldïovand a fait 
la même otïfèrvation , auflî bien que Muffe- 
tus , qui finit ainn fa remarque fur !e texte 
de Nicandre : tamen pace tanti auftoris dixe- 
fïm unie u m illt duntaxat aput , licet pari fœcîli~ 
tatc , prorfum capite , ntrotfum ducente cauda ;w- 
tedxt t quod Kicmdro alnfque .mpvfuijfe dubko» 
Il demande pardon à fonautheur deeequ'il 
n'eft pas du même fentiment que lui fur le 
fcolopendre , qu'il affure n'avoir qu'une 
tête, quoiqu'il marche avec une égale faci- 
lité en avant & en arrière : ce qui a trom- 
pé Nicandre comme bien d'autres. 

Ceci fuppofé nous dourerons que l'am- 

fhifbéne ait deux têtes , juiqu'àcequc nous 
ayons vû , ou que des témoins oculaires 
nous confirment les relations de quelques 
voyages d'Amérique , ou nous affurent 
qu'ils en ont vâ de femblables à la figure 
que CaftAnus Puteus montra à Faber , & tel 
que celui qu'il décrit dans fes commentai- 
res fur Thiftoire de l'Amérique pat Hernaiv 
dez qu'il y nomme mpbt[b&na europta.. 
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CHAPITRE XVI. 
De ta vipère. 

C'Eft encore unatradicion fort ancienne 
que la vipère dans l'accouplement cou- 
pe avec fes dents la tête du mâle , Se que les 

Îietits à leur tour , pour le venger , déchirent 
s fein de leur mère , & fe font a'mfi partage 
avec leurs dents. Les égyptiens expriment 
ainfi cette tradition dans leurs hiéroglyphes, 
Hérodote , Nicandre , Pline , Plutarque , 
Elien, S. Jérôme, S. Bafile, S. Ifîdore la con- 
firment en plus d'un endroit ; & Théopbra- 
fte auflî bien que fon maître Ariftote lui font 
très favorables. De là vient que les romains 
enfermoient les parricides dans un fac oil 
l'on avoit mis des vipères ; & que les habi- 
tans deMilet s'écrièrent lors qu'ils en virent 
une attachée au doigt de S. Paul, que c'étoit 
un meurtrier qui s'étant fauvé du naufrage 
n'avoir pû échaper à la vengeance. El quoi- 
que cette tradition fût établie chés les grecs, 
les latins ont voulu la fortifier,en donnant à 
cet animal le nom de vipère, qtiajt vi pariât. 
Et ce texte des livres faints, ê génération de 
vipères a trouvé des interprètes favorables à 
cette même tradition. Cependant malgré 
ces autorités , ces narrerions , ces conjectu- 
res, nous pouvons affirmer après un exa- 
men (erieux que cela n'eft conforme pi à la 
vérité, ni à la raifon. 
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x ° Cette tradition préjudicie àlafageïïè 
«le la nature qui ordonneroit une produc- 
tion laquelle détruiroTE fou auteur, ou qui' 
pour conferver une efpece , détruirait ce 
■qui contribue à fa cowfervation. Elle an- 
Tiéantit encore cette bénédiction du Créa- 
teur dont parle l'écriture: Dieu les bemt, 
difant : croijfes. & multipliez.. Or Ci telle eil 
l'inltirution de la nature par rapport à la 
▼ipere , .qu'elle perirte en multipliant , 
pourra-r^on dire que Dieu l'ait bénie ; lorf- 
qu'apres lachute d'Adam , il fur dit au fer- 
pent: tu marcheras fur tan ventre >& tu man- 
geras la pouffiere tous les jours de ttt vte t il eût 
été traité moins féverement que lorfqu'il 
lui fut dit avant le péché : crois -fa-multiptit* 
En vérité c'eft confondre les malédictions 
du Seigneur , &c adapter au ferpent ce qui a 
été dit à la femme : in dolere panes, Se cette 
malédiction s'accomph'roit bien mieux 
dans la vipère, puifqu'il lui en couteroit 
non feulement des douleurs, mais la vie. 
Cen'eft pas tout , une femblable tradition 
renverfe la providence de la nature , qui 
veut que les jeunes créatures foient nourries 
& protégées pat leurs mères , jufqu'à ce 
qu'elles ioient en étarde veiller fur elles- 
mêmes. Or dans Pefpece prefente les jeu- 
nes vipères feroient fans iecours , & nous 
en avons des preuves. Car ces. petits que 
Ion fuppofe s'ecre ouvert un paiïage au tra* 
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vers du ïèin de leurs mères , y cherchent 
encore leur retraite long-tems après leur 
nailTance, lorfqu'ils font effrayés : ce qui 
eft fans doute un fait fingulier & furpre- 
nant, mais pourtant vérifié par des expé- 
riences , & des témoignages autentiques. 

Pour ce qui eft de [expérience , quoique 
nous ayions plus d'une fois eflayé decon- 
ferver une vipère enceinte jufqu'à cette 
prétendue éruption , & que nous l'ayions 
nourrie de lait, de fou, de fromage, nos 
tentatives ont été inutiles ,& la viperéeft 
toujours morte avant que fes petits fuflent 
.à leur point de maturité, Ainfi nous devons 
nous contenter des expériences que nous 
ont fournies des hommes plus heureux que 
nous. Sans rien dire de celle d'Apollonius, 
nous en rapporterons feulement de quel- 
ques écrivains modernes, 

La première fera celle d'Atnatus Lufîtanus : 
voici comme il s'exprime dans fon com- 
mentaire fur Dïofcoride. Vidmttts nos viperas. 
fugnantes ktclufas pixidibus parère , qtt<& inde ex 
partu née mortua , née vtfceribus perforaté manfe- 
mtu. La féconde eft de Scaliger qui dit : 
riperas ab impatientibiis mord fatibus numerojtjft- 
mis mmpiaxque interne Jaljijfimumeffe fcimtu t 
gui in VineentiiCamerini circttlatoris lignes, theea 
ridimus enatas viperellas , parente falva. La der- 
nière eft de François Tiuftamant médecin 
^fpagnol, qui dans fon troiftéme livre des 
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animaux de l'écriture fainte s'exprime en 
ces termes :cum vero ferme & fer aîws bac ipfd 
di(qu'ftffem , fervata viferma j>r»genie Sec. 
ijQuand j'eus examiné la choie par moi- 
i*racrne& par d'autres, j'enfermai quelques 
»viperesjdans une bouteille , oii je les nour- 
»ris de l'ait , de fromage & de fon, & je dé- 
«couvris à n'en pouvoir douter qu'il n'y 
«avoit dans réaipcion des petits aucun de- 
«chiremeut du fein de la mère, & qu'ils for- 
moient par le partage dsftiné à la génera- 
"tion,près de l'orifice de l'anu si «Nous pour- 
lions ajouter à ces expériences celles de 
Iiacuna qui a travaillé fur Dioicoride , celle 
ée Ferdinand Imperat t Se celte d'Aurelc Seve- 
rin célèbre médecin napolitain. 

Mais toute fauffè qu'eft cette tradition , 
bien des chofes ont pu contribuer à l'éta- 
blir, t' L'indulgence de la nature qui fui- 
vant l'exprefiîon d'Hérodote veut que les 
animaux timides qui fervent de nourriture 
aux autres multiplient beaucoup, & quia 
refufé cette même fécondité aux animaux 
pernicieux. Ainfi le lièvre qui eft la proye 
de prêfquetous eft fécond à l'excès, tandis 
nue le lion ne fait que rarement fes petits , 
Sz jamais qu'un à la fois. Les vipères à la 
vérité font fécondes , quoique pernicieu- 
fes, mais pour en diminuer le nombre, la 
Providence a imaginé un moyen ; c'eft que 
dtatis ie tems de l'accouplement, la femelle 
coupe 
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Botrpe la tcte du mâle avec Tes dents , &c que 
les petits tuent leur mère. Tel elt à peu près 
le raifonnement de ceux quifoutiennent l'o- 
pinion que nous avons combatue , & refu- 
tée. Mais fi nous examinons avec attention 
quelle e(t la condition des vipères f Sc des 
autres animaux pernicieux , nous découvri- 
rons dans la nature une providence bien 
plus lmguliere& bien plus relevée. Quoi- 
qu'elle ait permis que les vipères fe multi- 
plialTent de la forte , elle en a rendu le nom- 
bre comme inutile , en leur infpirant de Te 
cacher , & de le féparer des autres créatures. 
C'elt ce que font non feulement les infectes 
pernicieux , comme les frelons , les guêpes, 
de beaucoup d'autres qui difparoiiïènt tous 
les hivers ; mais encore des animaux fan- 
guins , &c dont les peaux font épaiiles , com- 
me les ferpens , les crapauds , les lézards. 
Par-là prefque toutes les régions jouilTent 
du même privilège que l'Irlande & l'île de 
Candie, ou la plupart de ces animaux ne 
paroiilent jamais ) & l'intermiflïon de leur 
malignité nous dédommage heureufement 
du tems que nous avons pû la craindre. 

Un autre fondement de cette tradition , 
c'eft qu'on a conçu une forte de juftice dans 
la nature , en pumflànt , comme aditNi- 
candre , la mort du pere par celle de la mere. 
Mais rien n'ell plus frivole que cette rai- 
fon ; les petits fe feroient tort à eux-mêmes 
Terne /. E e 
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s'ils fe privoient de ce qui doit les con fer- 
ver. D'ailleurs le moi à*oxi*ffi> qu'em- 
ployé Nicandre iignifiant trenchtr , il nous 
paroîc inconcevable que la vipère donne 
ainfi la mort à fon mâle. En effet elle n'a. 
que deux dents remarquables tellement dif~ 
pofées , 5c fi minces , fi pointues qu'elles 
font bien plus propres à percer qu'à couper.. 
Et fi elle tue le mâle , je foupçonne que c'eft 
par une compreffion fubite-, fuivant cette 
expreffion d'Horace , lorfqu'il parle de 
Lydie ,& de Telepbe: 

Sïve puer furent; 

Imprejfît memoretn dente laliris notant; 

D'autres attribuent l'éruption violente 
au grand nombre de petits que porte la- 
vipère. C'étoit le fentiment de Théophrafte- 
qui dansée même tems qu'il nioit que ces 

J petits déchirafTent 5c ouvriiïènt le fein de- 
eut mère , difoit auffi cju'iMe pouvoir dila- 
ter julqu'à être déchire , comme il arrive' 
quelquefois à ce poilfon long & menu , que 
Ton nomme Vacus. Or quand le fein de la 
vipère ou d'autres animaux fe déchireroit 
quelquefois en des conceptions nombreu- 
les , 5c dans des climats fort chauds , on ne 
doir pas ranger parmi les chofes naturelles 
an événement rare 5c fortuit. La fageffe du 
Créateur a formé les organes des animaux 
proportionnés à leur ufage , 5c dans ceux 
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qui dévoient porter plufieurs petits à la 
fois, elle a diftribué plufieurs cellules conve- 
nables ,& un pallàge commode pour leur 
fortie. 

D'aurres encore attribuent ce déchire- 
ment à la. longueur du tems que la vipère 
employé à faire fes petits. Car on dit qu'il 
lui faur vingr jours , & comme ellen'enfait 
qu'un par jour , on îuppofe que les autres 
dans leur impatience le font un partage au 
travers, des membranes de la matrice ; 8e 
e'eft de la forte que Pline l'avoit compris : 
cteieri tardttatis impatientes prorumpunt latera , 
cccifâ parente. Mais il n'eft tombé dans cette 
erreur , que pour avoir mal entendu le texte 
grec d'Arirtote : t/ktu <!V ît pia. sfiipa. naG'eV» 
t 'iAT-t H m>t'& h' tlwtrir. En voici la traduction 
littérale : parti autemuna die fecundum tmum , 
parït autcm plures quam viginti ■> c'eft à dire, 
elle les met au monde en un jour un à an , Se 
quelquefois au nombre de plus de vingr. 
Scaliger a traduit dans le même fens :Jtgil- 
latimpaftt , abfolvit ma die interdum plures quant 
Viginti. Mais la verfion de Pline adoptée pat 
Gaza eft différente : fmgulos ditbus Jïngulis- 
parit numéro ferè viginti : comme fi la vipère 
ne fâifoit qu'un petit par jour , & qu'elle- 
continuât d'en faire ainn pendant vingt 
jours , au lieu que félon le texte grec , tout 
s'accomplit dans un feu!. 

Un autre texte d'Ariftote aurti malenten- 
Ee ij. 
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du , & qui femble établir en termes formels 
ce déchirement , a contribué encore davan- 
tage à l'erreur que nous combattons : tihtu. 

(litLÇp fKl-Ssia si yn'lflf , *î Wspièr-Wrai TttTttiti , 
%'wn St k main ftàtpttjît-rtt huto. ï&fKtrxt,. 
C'eft ainfï que Gaza traduit : parit catulos. 
ebvolutos mmhm'isqus, tertio die rumpuntur',. 
evetiït interdum ut qui in utero adbuc funt ; abro- 
Jis membranis prommpxnt. Or Pline > Se. plu- 
fieurs après lui fe font trompés , en ce qu'au 
lieu des membranes qui envelopent chaque, 
petit, ils ont conçu qu'il s'agilibit dans le 
texte que nous venons de citer,de la matrice, 
même & du fein de la vipère.. Et d'ailleurs, 
ils ont conclu d'un déchirement fortuit à un, 
déchirement confiant & régulier. 

Quant au terme latin v'-fcra qui fuivantr 
l'érymologie d'Ifidore appuyé la tradition,, 
on doit plus tôt l'entendre dans le fens de. 
yivipara. Au lieu que les autres ferpensfont 
des œufs , la vipère fait fes petits vivans. Et, 
bien que \ecera,ft'c les falTe de même, & que 
nous ayons trouvé des ferpens vivans dans, 
le ventre du cialU ou anvoye , il fè peut que 
la v ipere ait été nommée de la forte par. 
excellence ; car toute étymologie ne ren- 
ferme pas toujours une analogie exa&e aq 
n^>m &à la chofe nommée. Ainfi quoique 
lé mot animal vienne d'anima , iî y a d'autres 
erres que les animaux qui prétendent à 
cette dénomination générique.. 
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Pour ce qui regarde le texte facré , 01V 
Tes pharifiens font nommés engeance de vipe r 
Tes , quoiqu'on le détourne en faveur de l'o- 
pinion que nous avons refutée , & qu'on, 
puifle y donner ce feus : que les pharifiens. 
aufîî médians que les vipères avoîent conf- 

Eiré contre leurs prophètes ,&c fait mourir. 
:urs pères (pirituels ; S. Grégoire & S. Jé- 
rôme, fuivant la remarque de Janfenius , 
en donnent une autre explication. Selon, 
eux , il y a dans.le texte dont iïeft queftion. 
une allufion marquée au proveibe , «mS 
torvi, tnalum ovum , c'eft à dire que de païens 
mauvais & corrompus il ne peut foitir. 
qu'une pofterité qui leur renemble- 

Enfin l'autorité des hiéroglyphes ne peut 
prévaloir ici. Que le corps de l'emblème 
égyptien fût vrai ou faux , cet emblème: 
exprimoit parfaitement l'impiété des en*- 
fens envers ceux de qui ils tenoienr la naif- 
fance. Et fi cet emblème n'eft pas la fource 
de l'erreur touchant la vipère ,àl aura beau- 
coup contribué à l'établir.. 

Il n'y a peut-être point d'animal dont on 
ait débité tant de fables que de la vipère 
comme nous l'avons déjà remarqué , & que 
François Redi l'a.fait voir dans ie.s obferva- 
tions. Ce fçavantnaturalifte a prouvé par 
le rai fonn émeut & par l'expérience que la 
vipère ne contient aucune humeur perni- 
cieufe ou morcelle ; que l'un & l'autre fexa 
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ft'bnt que deux dents canines , que ces dent* 
font creufes , que leur morfute n'empoifoii- 
ne point , Se qu'elle ne fait -autre chofè' 
qu'une playe pat ou le venin peut s'infi- 
rmer , & que ce poiibn n'eft mortel , qu'au- 
tant qu'il entre dans quelque vaifTeatffan- 
guin. Il prouve encore que la vipère ne 
contient d'autre poifoit que cette liqueur 
prefqu'infïpide qui refTemble à de l'huile 
d'amendes , & qui s'arrête dans ces efpeces 
de gaines dont fes dents font couvertes 
que cette liqueur ne fort pas de la vélicule 
du fiel ,. mais qu'elle fe produit plus vrai- 
fèmblablement dans la tète ou les conduits 
falivaires ont leur origine. 



CHAPITRE XV M.. 
Des lièvres. 

ARchelaus , Plutarque, PhilolUate, Se 
beaucoup d'autres ont prétendu que 
tes lièvres naifloient hermaphrodites. Les 
docteurs juifs font dans la même opinion. 
Le terme hébreu arnabeth , lequel eu fémi- 
nin femble faire croire qu'il n'y a point de 
mâle parmi les lièvres qui ne foit en même 
tems femelle. La loi du lévïtique, i r. qui 
défend d'en manger e(l fondée fur ce que 
cet animal défigne par fa timidité la pufilla- 
nimité , l'efprit d'ufure pat fa fécondité , Se 
k lubricité efféminée par ce m élan gs des 
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itenx fexes. Prefque tous les auteurs qui onc 
fait mention du mélange, ou du change- 
ment des deux fexes , ont parlé de cette. tra- 
dition les uns affirmativement , les autres^ 
comme doutant, & la plupart ont aban- 
donné cette queftion à la curiofité de leurs 
lecteurs. Pour traiter ce fujet avec quelque 
piécifion , il faut confiderer les lièvres com- 
me étant mâles & femelles par un change- 
ment ou une fuccelïïon des deux fexes , ou: 
bien par leur compofirion , ou- leur mélan- 
ge, ou leur union. 

On ne peut nier dans les lièvres l'a poflï- 
Bilké du changement de fexe , puifque cela; 
même s'obferve quelquefois dans l'hom- 
me, &qu" outre les exemples d'Empedocle 
Se de Tireiîas , l'hiftoire en fournie encore 
d'autres. Il n'y a peut-être point d'hom- 
mes qui foient devenus femmes -, mais le 
nombre de ceux qui ayant été d'abord fem- 
mes , ou ayant paffé pour telles , fe font: en- 
fin trouvé nommes ; ce nombre , dis-je P £& 
coniîderable. Cela s'eft découvert dans les _ 
unes au commencement de leurs régies ,ew 
d'autres le jour de leur mariage , ou .quel- 
quefois plulîeurs. années après :• ce qui a 
occafionnédes conteftationspour les douai- 
res. Nous ne nions pas que fa même choie 
ne puifle arriver aux animaux , quoiqu'il: 
me paroitïè plus difficile de fubftituer en 
aux les organes de la génération qui agirent' 
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en avant , à caufe de la poficion des patcie? J 
parce que dans les femelles elles font fuuées 
îar le derrière , à moins que cela ne fc fane- 
dans ceux qui s'accouplent dos à dos. 

Nous avouons non feulement la poflîbi- 
lité de la fuccefïïon des deux fexes dans, 
quelques animaux ,. mais nous convenons 
encore de la tcanfmutation ,.putuivant l'ex- 
preiîion de Paracelfe , de la rranfplantation 
d'une efpece dans une aune. Les exemples 
en font nombreux dans les animaux dont la. 
fêmeuce a quelque affinité, comme dans les. 
chevaux, les ânes, les chiens , les renards, 
les phaifans , les coqs Sec. Mais cette tranl- 
mutation elt encore plus commune dans les. 
eipeces imparfaites , ou la dillinction des 
fexes eft obfcure. Elle arrive à quelques- 
uns fans qu'ils fe mêlent avec d'autres ; tels, 
font les vers à foye 8c les chenilles en qui 
on découvre parfaitement deux ou trois, 
transfigurations. 

Mais dans les plantes qui n'ont point de 
diftinction de fexe , ces tranfplantations fe 
font encore mieux appercevoir. Ainfi l'or- 
ge devient avoine , le froment dégénère en 
ivraye , Bi en ces graines différentes qui 
'fe trouvent d'ordinaire mêlées dans les 
champs, &: qui montent , lorfque le fro- 
ment n'a pas la force de s'élever. On dit le 
même d'auttes plantes qui fe lelfemblent 
moins. Ainfi la menthe fe convertit en. 

creflbn , 
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Cteflon, le bafilic en cerfeuil, les nave:s 
ronds en raves. Or Severimis dans fon ou- 
yrage intitulé , idea medicina philofepbka t 
croie qu'il fe peut qu'il y ait dans ces plan- 
tes des feniences équivoques qui contien- 
nent en puirTance différentes formes. Ainfi 
dans la (emenced'u froment eft contenue ob- 
feurement celle de l'ivraye , quoique d'une 
manière inférieure , & dans un éloignenient 
de production. Et quand ce principe fë ren- 
contre avec des caufes qui le dévelopent , 
ou avec des caufes plus puiflantes que le 
principe du froment, alors i'ivraye devient 
une plante radicale qui oubliant la premiè- 
re forme fe reproduit foi-même. 

Ces principes fuppofés nous convenons 
bien que le lièvre peut changer de fexe , 
mais nous croyons que cela arrive rare- 
ment j & non pas alternativement ou fuc- 
cefïïvemenr etiaque année*, enforte qu'il 

F allé fans cefTè , comme on le prétend , de 
érat moins parfait au plus parfait, & du 
, parfait à l'imparfait ; outre que ce change- 
ment de fexe me parole infoutenabk en foi , 
il eft encore injurieux à la nature qui tend à 
fon but par des opérations confiantes, & 
lie retourne point en atriere lorfqu'une fois 
elle y eft arrivée. Ainfi quand les parties 
feminales font formées, &c qu'enfuire celles 
da mâle fe font dévelopées , le premier def- 
Ceia de la nature étant rempli , elle conferve 
Tmte J. F f 
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toujours ces mêmes parties%n leur entier. 

Mais ce qui rend abfolument douteux ce 
changement alternatif de fexes dans les lié. 
vres , c'eft ce qu'aflùrent Cardan & beau- 
coup d'autres phyiïcicns. Ils foutiennent 
que la mutation de fexe dans l'homme n'eft 
pas réelle, &c que des femmes devenues 
nommes étoient en effet des hommes : que 
les marques de virilité qui étoient for- 
mées & deftinées à fe produire au dehors , 
ne s'étoient manifeftées que dans la fuite, 
& dans un âge plus mûr : que dans les exem- 
ples cités , il n'y a point eu de changement 
véritable ; & qu'il étoit queftion feulement 
d'androgynes , ou d'hermaphrodites. Il eft 
vrai que Galien favorife l'opinion qui veut 
que les parties diftinâives des deux fexes ne 
différent que par leur pofuion ; mais il fe- 
xoit difficile de prouver cela par l'anatomie. 
Lesrefticules djrtis les femmes fontp lacés de 
manière qu'il eft impofïïble qu'ils paroif- 
fent en dehors , & le col de la matrice n'a 

F oint ces parties qui font manifeftes dans 
homme. 

La féconde opinion Se la plus générale- 
ment reçue , c'eft qu'il '? a dans les lièvres 
une union des deux fexes , comme dans les 
hermaphrodites. On fuppofe que cette 
union dans des hommes vient d'une égalité 
de puiflance dans la femence qui contient 
es parties des deux fexes , quoique dans 
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une gtânde variété par rapport à leur fitua- 
tion , leur force 6c leur perfection. On fup- 
pofe encore que l'un des deuxfexes eft- cou- 
jours impuïuant , ou plus tôt , fuivant les 
obfervations modernes , que tous deux font 
également capables d'engendrer ou de con- 
cevoir. C'eft pourquoi les loix prefcrivent 
aux hermaphrodites quand ils ont atteint 
l'ufage de puberté , de choiiîr l'un ou l'au- 
tre , & de s'y tenir , fans quoi ils encour- 
raient des peines féveres. Mais ces loix 
dont le but eft iie prévenir l'incontinence ( 
ont fans deffein aflujetti les hermaphrodites 
à une continence perpétuelle j car étant 
propres aux deux fondions , Scie trouvant 
reftreints à une feule , ils fe font vûs privés 
d'une faculté naturelle , & fournis à une 
forte de chafteté. 

Or puifque nous fommes quelquefois 
forcés de reconnoître dans l'homme l'u- 
nion des deux fexes , comment pourrions- 
nous en nier la poffibilité dans les animaux ; 
Nous apprenons de Pline que le char de 
Néron etoittiré par quatre jumens herma- 
phrodites , & Cardan nous affûte qu'il en 
avoit vû une femblable à Anvers, Nous' 
pouvons donc accorder qu'il s'eft trouvé 
des lièvres de cette efpece , & le fait eft con- 
firmé par des témoins oculaires ; mais nous 
nions que cela arrive à l'efpece entière , 
puifque dans tous ceux que nous avons vû , 
F f ij 
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nous n'avons jamais remarqué que l'un des 
deux fexes. Bacchinus dans fon traité des 
hermaphrodites nous allure qu'il» trouvé la 
même chofe dans tous ceux qu'il a diffe- 
qués. 



donné au lièvre les deux fexes , afin que 
chaque individu pouvant engendrer & con- 
cevoir , l'efpece Ce multipliât davantage en 
faveur de l'homme, ceux-là ont oublie que 
la nature employé à cette fin un moyen plus 
efficace, je veux dire cette fuperfetation fi 
familière aux lièvres , que dès le tems d'Hé- 
rodote on avoit obfervé comme nous l'ob- 



ventrée il leur refte des petits imparfaits : 
ce qui prouve ces conceptions fucceflîves. 

Nous obferverons la même chofe dans 
les hommes. Quoiqu'il foit généralement 
vrai que d'abord après la conception la ma- 
trice Ce ferme exactement ; il- arrive pour- 
tant quelquefois que cette partie Ce dilate 
dans l'acte du plailir, & qu'elle reçoit un 
fécond germe. Et quand ceci arrive peu de 
tsms aptès la première conception , les 
deux germes alors viennent à maturité, & 
les deux fœtus fortent fucceffivement dans 
un ordre naturel ; mais fi le fécond germe 
n'eft introduit que long-tems après le pre- 
mier , celui-là n'eft d'ordinaire qu'un avor- 
ton , parce que celuirci s'eft emparé de 1* 



Cei 





Digitized by Google 



populaires. Zfo. III. 341 



nourriture néce flaire pour amener le fcetus 
à fa perfection. Ainfî la précaution de Julie 



vert du foupçon d'infidélité , ne recevoic 
fes amans que lorfqu'elle étoir enceinte, 
pouvoit ne lui pas réuffir. Car la matrice 
que quelques-uns ont appellée un fécond 
animal interne , & qui ne fçait point obéir , 
peut bien donner retraite à un étranger 
après avoir reçu le fils de la maifon. Nous 
avons plufieurs exemples de ces fuperfeta- 
tions dans Pline 5c dans Hippocrate. Arif- 
tote cire celui d'Iphiclés & d'Hercule , l'un 
fils de Jupiter , & l'autre fils d'Amphitryon. 
On allègue encore ces exemples de fuper- 
fetations où l'un des enfans refTembloit à 
l'époux , & l'autre à l'adultère. 

Ce qui a fait croire l'union des deux fexes 
dans les lièvres , c'eft deux petites bouufès 
ou tumeurs qui fe trouvent dans les mâles 
& dans les femelles près des organes de la 
génération , & que l'on prend d'abord pour 
oeuxtefticuîes. Mais c'eft plus tôt des fub. 
ftances glanduleufes & que nous croyons 
des cmunctoires ; car on y remarque des 
perforations d'où l'on peut exprimer une fub- 
ftance noire & fœculente. S'il n'en falloir 
pas davantage pour attribuer les deux fexes 
a ces animaux, on pourroit comme nous 
l'avons dit, les attribuer au caftoravec plus 
de fondement. 




Ff iij 
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Une autre fource de la même erreur ï 
c'eft les cavités que l'on remarque autour 
de leur anus , & que quelques-uns ont prifes 
pour les parties de l'autrefexe. Sur ce mê- 
me fondement on a cru que l'hyène avoic 
les deux fexes , nous en avons pour garant 
un partage d'Ariftote que Scaligera traduit 
ainfi : Quod autem aïttnt utrïufque fexus habere 
gemtaliaffdlfumefi : quoi vïdeturejfeftemmeum 
fuir CAida efijimile figura fœminino , verum per- 
v'tttm mn tft. Cela eft également vrai des liè- 
vres en qui ces cavités toutes connectables 
qu'elles paroiflent ne percent point la peau , 
8c ne communiquent point avec les parties 
de îa génération. Elles font au témoignage 
de Pline la marque de leur âge, 8c chacune 
de ces cavités défigne une année. Aurefte 
fi on compte les années des vaches par leurs 
cornes , ôc celles des cerfs par leurs andouil- 
lets ; ii nous connoiflons l'âge des chevaux 
par leurs dents , nous ne fçaurions décider 
qu'on ne doive point admettre cette mar- 
que dans les lièvres , quoi qu'à bien exami- 
ner la chofe , on la trouve fort douteufe. 1 
La dernière fource de cette erreur , eft la 
remarque que l'on a faite , que les deux 
fexes piflbient en arrière : d'où on a conclu 
qu'ils avoient l'un & l'autre les parties fémi- 
nines. Maison n'a tiré cette fauflTe confé- 
quence , que parce qu'on ignoroit que dans 
cet animal le pems eft fitué fur le derrière, 
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te que dans l'éreûion il efl; tourné veis la 
queue. Ûr cette pofition ne permet pas aux 
lièvres de s'accoupler autrement que queue 
contre queue ; Se c'eft ce qui a encore forti- 
fié l'erreur , car quelques-uns s'étant apper- 
çus qu'ils s'accouploient de la forte , n'ont 
pii juger qui des deux étoic le mâle ou la 
femelle. Cependant cette manière n'eft pas 
uniquement affecr-ée aux lièvres : elle varie 
en général fuivant la différente conforma- 
tion des animaux. Les ferpens s'entortil- 
lent ; les vers s'accouplent de côté j les lin- 
ges , les beriflôns , le poreépic , les poiflbns ' 
que l'on nomme fecbeôcpàurpre s'accouplent 
ventre fous ventre ; la plupart des quadru- 
pèdes en faillant les fémelles j d'autres en- 
fin s'accouplent en arrière comme les écre- 
vrifïés , les chevrettes , tous les animaux 
qui piflent en arrière , comme les panthè- 
res , tes tygres & les lièvres. Telle eft.la 
pratique uniforme Se confiante de chaque 
efpece d'animaux ; & jamais on n'y a re- 
marqué la moindre variation. 



CHAPITRE XVIII. 
Des Taupes. 

QUoique ce foit une opinion générale 
; que les taupes n'ont point d'yeux , les 
femimens ne laiflènt pas d'être partagés à 
F f iiij 
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ce fujet. Les uns fe contentent d'arTur/er" 
qu'elles ne voyent point. Oppien eft de cet 
avis , & le proverbe talpa c*cïor> plus aveu- 
gle qu'une taupe , auffi bien que le mot 
vraXxxU t qui dans Hefychius fignifie auflî 
aveuglement , femblent le favorifcr. Les 



mais qu'elles ne voyent point. C'eft le fen- 
timenr de Scaliger , d' Aldrovand &c. Ceux- 
ci approchent de la vérité ; car il eft certain 
que les taupes ont des yeux , & qu'on les 
remarque même dans les petits comme 
dans leurs mères. Et ft l'on examine bien la 
cavité de leur crâne, on pourra y découvrit 
une communication des nerfs optiques. 
Mais nous n'avons pu diftinguer les difFe- 
lentes humeurs des yeux , ni leur répara- 
tion en uvée' , cryftallinc &c. quoique Ga- 
lien prétende qu'elles fe démêlent fans pei- 
ne. Nous avons dépouillé ces petits orbes , 
nous les avons enfermés dans des microf- 
copes , & nous n'avons découvert que ce 
qu'Ariftote appelle -i*/ néxai>a,unc 
humeur noire ,& rien davantage après les 
avoir broyés. Nous ne pouvons donc nier 
qu'elles n'ayent des yeux , mais en même 
tems nous fomraes forcés d'avouer que ces 
yeux font très imparfaits , fi on les compare 
avec ceux des autres animaux. C'eft préci- 
sément ce que dit Galien qui aifure qu'il en 
eft des yeux de la taupe par rapport aux 



autres foutiennent qu'elles ont des 
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autres animaux , comme des organes de la 
génération dans la femme par rapport à 
l'homme , c'eft à dire que ces organes dans 
la femme , 6c que les yeux des taupes font 
imparfaits. D'où vient qu'Atiftote fuivant 
la traduction de Gaza les appelle obUfos , & 
Tuivant celle de Scaligerïucî^rcj, ébauchés. 

Puifque les fens découvrent des yeux dans 
Ja taupe , la raifon ne permet pas de leur 
refufer la vue. Si l'on foncluc bien de la 
forte: elle voit, donc elle a des yeux ; on 
pourra de même conclurre ain(î : elle a des 
yeux , donc elle voit. Car telle eft Pinten* 
lion générale de la nature , Se il n'y a que 
des accidens qui puifieiit dans quelque ani- 
mal que ce foit en détourner , ou en empê- 
cher l'effet. Mais les yeux des taupes étant 
imparfaits , il faut concevoir la même cho- 
ie de leur vue ; car il elt évident qu'elle fe 
heurtent contre les corps qu'elles rencon- 
trent , & qu'en pourfuivant leur route t 
elles fe précipitent fouvent fans deflein. 
Elles ne font point aveugles , mais elles ne 
voyent pas diftinétement ; elles voyent 
pour diftinguer la lumière , mais peut- 
être trop peu pour diftinguer les couleurs 
ou les objets. Elles ne font donc pas absolu- 
ment aveugles , puifqu'çjles apperçoivent 
la lumière. Et c'eft peut-être , fuivant la 
remarque de Scaliger, tout ce que la nature 
vouloir. Comme elles vivent fous terre , Se 
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dans l'obfcurité , elles n'ont befoin dé leur» 
yeux que pour éviter la lumière , & s'apper- 
cevoir qu elles ont quitté, leur féjour téné- 
breux. N'importe comment les interprètes 
ont rendu les termes d'Ariftote & de Ga- 
lïeu , les yeux de la taupe font ébauchés fuf- 
fifaminent pour le defïein de la nature , & 
afles parfaits pour cette vue imparfaite. 

Suiviofé enfin qu'elle n'eût point d'yeux , 
& qu'elle ne vît point, on ne pourroit pas 
dire dans cette hypothèfe là même que les 
taupes' font aveugles. Car être aveugle étant 
un terme privatif par rapport à celui de voir, 
on ne l'employé point qu'on ne fuppofe en 
même tems les formes pofitives ■> & la né- 
gative qui nie feulement l'acte de voir dans 
les fujets qui ont les moyens pofitifs, n'eft 
pas indéfinie. On s'exprimeroit donc mal 
en difant que les taupes font aveugles , fi en 
même-tems on nîoit qu'elles eulïèntles or- 
ganes de la vue , ou la faculté de voir. Ainfi 
quand S. Jean a dit : cet'bomnte était aveugle 
dès fa naïffaace , il n'a pas voulu dire , com- 
me Nonnus l'a faufTement imaginé , qu'il 
n'avoit pas d'yeux. Heinfius ne croit pas 
que l'on puifïè donner un autre fens à fa 
paraphrafe. Et quelques-uns des anciens 
pères ont de mêm&prétendu que ce miracle 
fuppofoit que le Sauveur avoit créé des 
yeux à cet aveugle. A mû quoique l'on con- 
vienne du lens de cette expreffian : lespo$f- 
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fms fint muets ; l'expreiHon en foi manque 
d'exactitude , puifqu'on ne peut pas dire 
d'un êcre qui n'a jamais pû parler , qu'il fe 
tait. 

Cette méprïfe vient de ce que l'on a con- 
fondu la diminution, l'affoiblïnement, fie 
l'extinction de la vue , en nommant extin- 
ftion ce qui n'eft en effet qu'une diminu- 
tion. Si la vue eft éteinte, c'eft aveugle- 
ment j fi elle eft gâtée , 6c qu'elle reçoive 
mal les objets , c'eft hallucination. Si elle eft 
diminuée , c'eft cahgation , obfcutcinemenc 
Or au Heu de cette vue obfcure , imparfaite 
des taupes , on leur en attribue une priva- 
tion entière. On eu a ufé de même &c avec 
auffi peu de raifon à l'égard de quelques au- 
tres animaux. Ainfi plufieurs afiurent que 
le rat d'eau eft aveugle ; d'autres , comme 
Serenus Sammonicus Se Nicanc*re difent la 
même chofe du mas auneus } &c les égyptiens 
l'adoroient par cette raifon que les ténèbres 
font avant la lumière. On croit encore que 
l'anvoye Se le cerf-volant font aveugles , 
quoique les yeux de celui-ci fe diftinguent 
aifément , qu'on le voye prefque toujours 
voler vers la chandelle, comme beaucoup 
d'autres infectes , & qu'Ariftote ait préten- 
du que dans tous les infectes allés les yeux 
font très vifibles , au lieu que leurs autres 
fens font imperceptibles. Si d'une diminu- 
tion on a droit de conclurre à. une entiers 
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privation , & d'afïurer que les animaux qui 
ont la vue foible , ou qui l'ont moins bonno 
que d'autres , font aveugles , nou« en regar- 
derons comme tels un grand nombre , dont 
on a penfé jufqu'ici différemment. Ceux 
ilont les yeux font d'une efpece de corne, 
comme les écreviffes , & les autres animaux 
à écailles , ont ordinairement une vue fort 
imparfaite ; ainfi que tous les infectes qui 
ont des antennes ; ou des cornes avancées 

f>our fonder leur chemin , comme les papil- 
ons & les faucerelles - y ou ceux dont les jam- 
bes devancent de beaucoup la tête. Ainfi 
cette exprefÏÏon de l'écriture eft très julte : 
que la vue de Jacob s'obfcurcit , calsgarttnt 
ecul't-, fuivant la verfion de S. Jérôme & de 
TremeHîus. Cette exprefïîon , dis- je , mar- 
que une diminution , Se non pas une priva- 
tion entière de la vue. 

11 y a d'autres chofes concernant les tau- 
pes qui à la vérité ne font pas fi générale- 
ment reçues , mais que l'on n'a point affés- 
examinées. Telles font la forme particu- 
lière de leurs pattes , leurs ojfa fugalia qui 
font d'une extrême délicateffe , leurs dents 
canines , la difficulté qu'il y a de les confer- 
ver en vie , lorfqu 'elles font hors de la 
terre , leur colère , leur vivacité. Quoi- 
qu'elles vivent d'herbes & de racines élans 
la terre , quand elles n'y font plus elles fe 
déchirent & fe mangent mutuellement ; 6c 
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nous avons vû une taupe renfermée dans an 
verre avec un crapaud & une vipère les tuer 
& les manger prefque tous deux. 

CHAPITRE XIX. 

Des Lamproyes. 

NOus en appelions à Polyphême qui 
n'avoit qu'un œil , pour décider li les 
lamproyes en ont neuf. On fe l'eft perfuadé 
ainn fur l'apparence de plusieurs cavités 
aux deux côtés de ce poiflon , & qu'il a plu 
à quelques-uns de nommer des yeux , fans 
les avoir examinées. Or cette opinion cil 
également contraire à la raifon & à l'expé- 
rience. Outre qu'elle fait outrage à la natu- 
re qui n'a donné que deux yeux à chacun 
des animaux , Un de chaque côté , fuivant 
la divifion du cerveau ; ce fecoit une fuper- 
fluitè que tant d'yeux placés fur une feule 
& même furface : les deux etrémes fufHfanE 
pour toutes les occafions, & voyant feu!s 
autant que tous les autres enfemble. Car 
les deux décriroient la bafe vifible de l'ob- 
jet , & 'quand les moyens le verroient auflî , 
ils le verroient pourtant moins : enforte 
que l'homme ne tireroit aucun avantage 



la nature lui a donnes. Et à dire vrai la fable 
d'Argus feroit plus foutenable que cette 
hypothéfe, parce que fes yeux ctoient pla- 



fun troifiéme œil placé entre les dei 




Digitized by Google 



350 Ejîai fur les erreurs 
ces dans la circonférence , comme ceux des 
araignées le font fur plufieurs lignes diffé- 
rentes. 

D'ailleurs ces cavités qu'on appelle des 
yeux font placées hors de la tête , à l'en- 
droit qu'occupent d'ordinaire les nageoires 
dès poifïons. Elles ne contiennent aucuns 
organes de la vue , 8c n'ont aucune commu- 
nication avec le cerveau. Or comme c'eft là 
que tous les fens ont leur fiége , & que fui- 
vantla remarque de Galien les yeux fontfî- 
tués dans la partie fuperieure du corps.com- 
'me la plus utile & la plus commode pour la 
Tue j il n'eft pas raifonnable de chercher 
dés yeux ailleurs , ou de croire que des ca- 
vités luifantes en d'autres parties du corps 
méritent ce nom. Ainii nous rejetions com- 
me fabuleux ce que l'on débite touchant les 
fiem<fhtalmes,o\i ces peuples dont onfuppofe 
que les yeux étoient fur la poitrine. Et ce 
que dit Salomon que l'homme fage afes 
yeux dans la tête, doit fe prendre dans un 
fens figuré , & ne peut être tourné en objec- 
tion. Il eft vrai que la pofition des yeux 
n'eft pas toujours uniforme dans les ani- 
maux , mais ceux qui ont du fang les ont 
conftamment à la tête , & un peu plus en 
avant que les organes extérieurs de l'ouïe. 
Ils font afles éloignés dans les quadrupèdes 
à ccïtife de la figure de leut tête. Dans les 
oileaux qui ont le bec plat & large , ils font. 
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plus vers les côtés de la tête : île là vient 
que quand ils confîderent quelque chofe 
avec attention , ils tournent un de lents 
yeux vers l'objet, & peuvent néanmoins 
tourner la tête ; de forte qu'ils voyent de- 
vant eux & derrière , & deux objets oppc- 
fés. Mais les yeux font placés dans l'homme 
à une diftance plus commode , 5c dans la 
même circonférence que les oreilles. Et fi 
l'on pofe uné jambe du compas fur l'os 
coronal , & que l'on décrive un cercle , il 
paffera fut les deux oreilles & for les deux 
yeux. 

On s'eft trompé par rapport aux Iam- 

firoyes , parce que l'on a ignoré l'ufage de 
eurs cavités. Or ces cavités qui ont un 
pareil conduit dans la tête , leur ont été 
données pour Toppléer aux nâgeoires qu'el- 
les n'ont pas. Car les lamproyes ont der- 
rière la tête aufli bien que les. baleines un 
tuyau par ot\ elles jettent l'eau. Et ce h'eft 
pas la feule chofe qui leur foit particulière , 
elles font encore fans arrêtes ; pour toute 
épine du dos elles n'ont qu'une fubftanee 
carrilagineufe farts vertèbres ; leur cœur eft 
renferméd'unemaniere admirable dans un 
cartilage. Enfin le foye dans les mâles efc 
d'un beau verd de campagne , & dans les 
femelles d'une couleur plus foncée ; & 
l'on en tire une couleur verte très belle Se 
très durable. 
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CHAPITRE XX. 
Des Limaçons. 

IL y a des fçavans qui ont douté Ci les 
limaçons avoient des yeux. Ariftote le 
nie pofitivement quand il affûte en général 
que les animaux à coquille n'en ont point. 
Scaligerdit que leurs yeux ne font pas pro- 
prement des yeux , & qu'ils n'en font qu'u- 
ne efpece d'imitation. A la vérité on s 'eft 
guéri de cette erreur par le fecours des mi- 
crofcopes qui font voir que ces points ronds 
6c noirs font leurs yeux. Et l'opinion com- 
mune eft: qu'ils en ont deux ; mais cela fup- 
pofé il faut leur en compter quatre , c'eft à 
dire , deux aux cornes fuperieures , & deux 
aux cornes inférieures. On peut en remar- 
quer autant dans quelques infectes : car 
l'on obferve très bien les yeux des mouches 
en forme de treillis ; on en compte jufqu'à 
neuf dans certaines araignées , & même 
jufqu'à huit dans la grande araignée de 
l'Amérique, que l'on nomme pbalangiitm. 

Mais dans les animaux quadrupèdes oa 
bipèdes on ne peut vérifier une femblable 
multiplicité d'yeux qui foît régulière. Ainlî 
tout ce que l'on a débité fur l'unité, la plura- 
lité , ou la fituation irréguliere des yeux eft 
monfhueux , ou fabuleux , ou n'eft dit que 
dans un fensfiguié. La fable d'Argus doit 
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Itré entendue en ce feus. Le Fonds de certe 
fiction defigne les deux , Se la multitude des 
yeux indique les étoiles qui par leurs veilles 
alternatives marquent le jour Se la nuit. Ou 
cela même ne peut être pris dans le fens lit- 
téral , car ce qui dort n'eft pas l'œil , c'eft le 
. fentiment , Se lorfqu'il eft aiToupi , il faut 
que les yeux fe ferment ou fe repofenr. C'eft 
pourquoi ce que l'on nous donne comme 
un emblème de la vigilance, que le lièvre 
& le lyon dorment les yeux ouverts ne 
prouve pas que ces animaux veillent plus 
que s'ils avoient les deux^yeux fermés j cac 
l'œil qui eft ouvert durant le fommeil ne 
voit pas plus que celui qui eft fermé , ni plus 
que les deux yeux dans les animaux qui en 
dormant les ont ouverts , comme il arrive 
à quelques-uns par maladie , à d'autres na- 
turellement , parce qu'ils n'ont point de 
paupières. 

Pour ce qui regarde Polyphême , bien 
que le fait foit fabuleux , il n'eft pas impof- 
fibîe ; car la vifion fe peut faire avec un œil. 
Il y a même alors cet avantage que l'on ne 
peut voir les objets doubles , ou deux ob- 
jets au lieu d'un. Ce qui arrive quand au lieu 
de fe rencontrer dans un même point , l'axe 
des cônes vifuels qui réfléchit fur un œil eft 
plus élevé ou plus abbaifte que celui qui ré- 
fléchit fur l'autre œil. Si en regardant une 
lumière , nous levons -ou abbaiftbns une 
Tome I. Gg 
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prunelle, la lumière nous paroîtra double j 
mais fi nous fermons un œil & que nous 
tournions l'autre vers cette même lumière, 
. alors elle nous paroîtra unique. Et fi nous 
retirons l'œil vers l'un des deux angles , 
l'objet ne fera point vâ double , parce qu'en 
cette pofition l'axe des cônes demeure fur la 
même furface, ainfi que l'optique le dé- 
montre 8c que Galien l'enfeigne dans fon 
traité de ufupartium. 

On débite auffi des fables fur le chapitre 
de certains hommes qui poffedoient l'art de 
fe rendre invifibles -, mais ce n'eft pas le 
lieu d'en parler ici : je dirai feulement qu'ils 
doivent être pris au figure pour des hommes 
doués d'une fi grande prudence , que ceux 
mêmes qui font témoins de leurs actions 
n'en pénétrent point les motifs. Les yeux 
du vulgaire en cela femblable au foleii qui 
fe contente d'éclairer les actions , ne démê- 
lent rien au delà dans celles des hommes 
dont je parle. On peut en ce feus admettre 
J'anneau de Gyges, & les autres fablas de 
pareille nature. 

CHAPITRE XXI. 
Dk Ghttmtkon. 

ON affûte communément que le cha- 
meteon ne vit que d'air , làns autre 
nourriture. Pline , Solin , Ovide , & beau- 
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coup d'autres fout dans cette opinion. Ce- 
pendant malgré ces différentes autorités , 
j'ai trouvé après un férieux examen que le 
fait ctoit très douteux , & qu'il lui man- 
quoit ia .meilleure partie des motifs qui 
nous déterminent à croire. Elien à qui il 
eft rare de manquer de (èmblables curioiî- 
tés n'en dit rien. Ariftote en parlant de cet 
animal n'a point fait mention d'une pro- 
priété fi admirable ; fans doute parce qu'il 
lareconnoiiToit fauue,oudu moins qu'elle 
lui étoir fufpe&e, car il eft difficile de fe 
petfuader qu'il ignorât une tradition auffi 
répandue. Quelques auteurs , comme S. 
Auguftin , Niphus , Stobée , Dalechamps , 
Fortunio Liceti ont pris îe parti de la néga- 
tive. D'autres ont refuté cette opinion fon- 
dés fut leurs propres expériences , comme 
JeanLandïus qui au témoignage deScaligec 
avoir vû un chameleon enlever une mou- 
che avec fa langue , mais fur tout Belon qui 
a porté plus loin fa curiofité. Il nous allure 
que ces animaux prennent des mouches , 
des chenilles , des cerfs volans, & qu'ayant 
tiré les inteftins du corps d'un chameleon , 
il les avoit trouvés remplis de ces miettes. 
Nous pouvons ajouter à ces expériences 
celles du fçavant Peirefc , Se d'Emmanuel 
Vizzanius fur ce chameleon que l'on avoit 
vû fouvent boire de l'eau , & manger les 
vers de farine. Et ce qui me fait ajouter foi 
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a ces auteurs , c'eft que plufieurs rémoins 
oculaires & dignes de foi m'ont confirmé 
leurs obfervations. 

D'ailleurs l'opinion dont il s'agit femble 
pécher contre la vraifemblance. i° On 
trouve dans le chameleon un eftomach , des. 
inteftins , & les autres parties qui préparent 
ie fuc nourricier ; or tout cela feroit inutile 
fi l'air devoit luifuffire pour fa fubfîflance.. 
i.-^i nature n'aime rien de fuperflu ; elle n'a 
pû créer ces organes quepour les fondions 
qui leur conviennent : enforte que partout 
où nous trouvons des inflrumens pareils , 
nous devons nous attendre à les voir mis en 
œuvre , & que partout où nous ne les dé- 
couvrons point, envaïn efpererious nous 
de voir les aftîons qui leur font analogues,. 
Lorfqu'on voit des mammelles dans les 
chauvefouris, on peuten conclurre qu'elles 
ont du lait , & qu'elles en nourrilîent leurs 
petits. Et nul autre oifean n'ayant cette 
partie , nous devons penfer que les plus pe- 
tits de tous ne fortent qu'enfermés dans des. 
œufs , ou déguifés fous la forme de vers j 
que leur nombril efl d'abord renfermé en 
eux-mêmes , & qu'enfuite ils reçoivent la 
nourriture indépendamment des premiers 
auteurs de leur être. 

La nature efl encore fi éloignée de laifTer 
aucune partie fans lui afïïgner une attion 
qui lui foit propre , qu'elle en pteferit quel- 
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iquefois à la même deux ou trois différen- 
tes. -La verge dans les animaux fert à la pro- 
pagation de l'efpece , comme à l'émimon 
de l'urine , quoique la génération en foit la 
principale deftination; car il y a des ani- 
maux qui h 'urinent point , & qui pourtant 
ont reçu cette partie. La fonction des nari- 
nes eft de refpirer , & principalement de 
flairer : car les poifTons ont des narines , 
mais ils n'ont point de poumons , au lieu 
qu'il ne fetrouvepoint d'animaux oui ayanc 
des poumons, n'ayent auflî une forte de 
narines. Telle eft la providence de la natu- 
re, ou plus tôt la fageflè du Créateur ; il ne 
donne aucune partie fans lui aflïgner fon 
emploi , & fans lui marquer fouvent plu- 
fleurs fondions. Comment formeroit-il les 
organes de la digeftion en des animaux qui 
n'autoient rien à digérer î 

Une féconde preuve qui détruit l'opi- 
nion commune, c'eft les dents du chame- 
léon ; mais fur tout fa langue qui eft d'une 
figiire particulière. La langue en général 
femble faite pour deux fins , pour la forma- 
tion de la voix , 8c pour le goût. Dans le 
chameléon qui eft muet comme les poifTons 
&laplûpart des lézards elle n'a point le pre- 
mier ufage. Pour ce qui eft du fécond , fi le 
chameléon vit feulement de l'air, elle ne 
peut y fervir d'organe ; l'air étant un élé- 
ment infipide , & entrant dans les poumons 
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fans l'intervention de la langue. Pline a 
donc mal raifonné lorfqu'en foutenant que 
l'air étoit l'unique nourriture de cet animal, 
il lui fuppofoit des excrémens , & qu'il en 
mdiquoit l'ufage comme d'un remède ma- 
gique , dont on pouvoit utilement le fervir 
contre les ennemis. D'ailleurs , la langue du 
chameléon femble faite à deiïèin qu'il puif- 
fè attraper fa proye. Elle excède la longueur 
d'une paume ; quoiqu'il foit très lent lui- 
même , elle fe meut avec une vîtefTe ftngu- 
liere ; elle eft munie vers l'extrémité d'une 
humeur vifqueufe propre à embarraiTer les 
infectes dont il fe nourrit , & qui fans cela 
lui échaperoientaifément.Sonnom même, 
au fentimem de quelques-uns exprime bien 
fa nature. Chameléon eft un mot grec qui 
fîgnifie petit Kon : non que le chameléon 
reiremble au lion par fa forme extérieure, 
mais parce qu'il içait comme lui guetter #£ 
faifîr fa ptoye , en élançant fubitement ià 
langue. Quelques interprètes & fur tout 
l'ancienne glofe fur letexte du lévitique qui 
.félon la traduction de S. Jérôme & des fep- 
tantedéfend l'ufage du elmmelépn dans les 
alimens, favorifènt cette étîmologie. Quoi- 
qu'il en foit , elle paroît auili-bien fondée 
que celle de S. Ifidore qui dérive ce mot de 
tamelus & de ko : d'oii il infère que le cha- 
meléon relTemble au chameau. 

Il ne paroît pas même pofïïble que cet 
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animal vive feulement d'air, & les meil- 
leurs nacuraliftes penfent que les animaux 
veulent une nouriture plus fohde. Car 
1 0 outre que le goût , félon Ariftote , eft 
une forte d'attouchement ; il eft nécefTaire 
que l'aliment puiife eue touché , & qu'il 
ait une faveur qui le diftingue de tout au- 
tre ; ce qui ne convient point à l'air. Et lî 
l'on confîdere bien la nature des alimens , 
& l'ufage particulier de l'air dans la refpira- 
tion , on aura de la peine à convenir qu'il 
puifle fervir de nourriture. 

Il faut que l'aliment pour nourrir le corps 
auquel il eft appliqué fubifle une tranfmu- 
tation ; or cette traiifmutation ne fe peut 
faire , fi les parties de l'aliment n'ont une 
difpofition qui approche de la nature de l'a- 
nimal à qui il doit fetvir de nourriture , 
afin qu'il puifle fe joindre à ce corps qu'il 
doit nourrir , pour n'en faire qu'un tout. 
C'eft ce qui ne peut convenir à l'air ; car il 
ne concourt avec notre_corps que dans les 
principes communs qui pour le foutien delà 
vie ne font pas les plus prochains , 8c qui 
d'ailleurs opèrent également fur les choies 
inanimées. Ainfi. quand Fernel & beaucoup, 
d'autres onrfoutenu que nous ne fommes 
nourris que par des corps animés ou par 
ceux qui en proviennent , c'eft à dire par 
leurs fruits , ou leurs femences , ils ont choi- 
û des chofcs qui étoienc propres à cette 
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affimilation requife , parce qu'en effet cel- 
les-là font véritablement propres à être 
converties en peu de tems, comme étant 
d'une fubftance à peu près femblableàla 
nôtre, & contenant des difpofitions pro- 
chaines à être animées. 

i u Tous les alimens avant cette aflimi- 
lation , comme raifonne très bien Ariftote 



l'a&ion de la cnaleur naturelle, àmefare 
qu'ils avancent dans leur tranfmutation. 
Or c'eft ce que l'on atcendroit inutilement 
de l'air , car la chaleur ne le condenfe pas , 
elle le raréfie au contraire , & le difpoie à 
fortir du corps par atténuation , & non par 
nutrition, 

î° Tout aliment, feîon teraifonnement 
d'Hîppocrate doit refter un tems confide- 
rable dans le corps animal , & non pas en 
êtreexpulfé d'abord. Or l'air n'y iéjour- 
nant qu'un inftant , il n'a pas Je loifir de fe 



chir le cœur, après quoi il fort par le même 
chemin qu'il eft entré , de peur que venant 
à s'échauffer il ne fuffoquât l'animal. 

4° L'uiage de l'air reçu dans les poumons 
n'eft pas de nourrir fes parties , mais de les 
rafraîchir, & de modérer l'ardeur que la 
circulation du fang y excite & y entretient : 
ce qui ne mérite pas le nom de nutrition. 
De là vient qu'Hippocrate appelle l'air un 



contre les pyth; 





aliment 
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aliment qui n'eû pas aliment. Il conferve 
le corps , mais il ne le nourrit pas ; iî le con- 
ferve par ventilation , mais il ne le repare 
pas par aiTimilation. 

Quoique l'air entre dans les poumons , 
qu'il agiife fur le cœur par le nitre qu'il 
communique au fang , Ôc qu'il s'introduiie 
.dans les autres parties du corps par le 
.moyen des alimens , il ne fuit pas de là qu'il 
ferve de nourriture. Il y en a même qui 
nient que ce foit un élément , ou qu'il entre 
4ans les corps mixtes comme un principe 
de leur compofition. Selon eux il eit deftiné 
à d'autres fonctions , comme de rempHr les 
vuides autour & au deifous de la terre, de 
fervir au vol des oifèaux , à la refpiration 
des animaux qui ont des poumons ,& au 
rafraîchilTement des autres. Mais s'il u'efl: 
pas facile de démontrer que l'air puïffe feu- 
lement fe convertir en eau , il fera encore 
plus difficile de concevoir qu'il puiffe être 
transformé en chair. 

On peut croire que l'air nourrit la flam- 
me vitale , puifque les flammes vifibles 
font entretenues par l'air qui les environ- 
ne -, mais je doute que l'air foit en effet la 
nourriture du feu , & plus encore que la 
flamme ne foit qu'un air allumé. Le chan- 
celier Bacon dans fon traité de la vie Se de 
la mort , & le docteur Jorden dans fon livre 
des eaux minérales , ont déjà nié la même 
Tome J, H h 
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chofe. Car ce qui entretient efTentielîement 
le feu , c'eft la matière combuftibte du corps 
allumé, non l'air qui l'environne , Se qui 
ne fait que procurer aux atomes fuligineux 
la facilité de s'exhaler. Et par là font expli- 
quées bien des queftions qui dans l'opi- 
nion commune font très obfcures. Pour- 
quoi il fort du feu des pierres à fufi! ; la 
caufe de ce phénomène n'eft pas la collifion 
des deux corps qui allume l'air , car les dià- 
mans y feroient plus propres que ces pier- 
res ; c'eft plus tôt l'émanation des corps 
fulphureux prefque vitrifiés qui s'allument, 
comme on l'a découvert depuis peu. De 
même on obferve , dit Jorden , que les can- 
nes ou les barons onctueux s'allument par 
le feul frottement, non en allumant l'air 
qui les environne, mais l'huile qui y eft 
contenue. 

Pourquoi le feu s'éteint s'il n'a point 
d'air ; c'eft que les exhalaifons fuligineufes 
ne pouvant s'évaporer , elles retombent fur 
la flamme , Se l'étoufFent , comme cela eft 
évident dans i'ufage des ventoufes , Se dans 
la manière de faire le charbon > lequel s'é- 
teint dès que l'air en eft exclus. 

Pourquoi dans des fouterrains certaines 
lampes ont brûlé des fiécles entiers, comme 
celle qu'on a découverte dans le tombeau 
de Tullie , & celle d'Otibius trouvée depuis 
aux enviions de Padotie ; Il faut en chci^ 
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■cher la caufe dans la pureté de l'huile , foie 
que ce fût une préparation d'or , ou de 
napbte j laquelle ne donnoir. point d'exlia- 
laifons fuligiueufes qui puflent étouffer la 
lumière j car fi l'air l'avoit nourrie , elle 
n'auroit duré que quelques minutes , Se le 
feu l'aurait confirmée. 

Pourquoi des étoupes prennent feu fans 
toucher à la flamme ï c'eft que le feu s'étend 
plus loin qu'on ne peut le diftinguer , Se 
qu'à quelque diftance du lumignon c'eft un 
corps traufparent Se plus défié que l'aie 
même. 

Pourquoi les métaux fondus ne s'élèvent 

Îias en flamme , & n 'allument point l'air qui 
es environne , quoiqu'ils réchauffent pro- 
digieufement au deiïus de leur fupei-f}cieî 
c'eft parce que leur fel eft plus fixé, Se qu'ils 
n'exhalent aucune de leurs parties inflam- 
mables. 

Enfin pourquoi une lampe n'allume que 
l'air qui lui eft contigu , fans communiquée 
fa chaleur à l'air plus éloigné ? c'eft que la 
flamme ne s'étend pas au delà de l'exhaîai- 
fon inflammable , Se qu'elle s'attache de 
près à fon objet. De là vient que l'ait eft 
échauffé , & non pas allumé : ce qui arrive- 
roic pourtant fi l'air étoit bien chargé de 
matière fubtile & inflammable , comme il 
eft aifé d'en faire l'expérience dans une 
chambre exaâemenc fçiraée , oà l'on au- 
Hhij 
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roit fait évaporer de l'eJprit de vin, S: du 
camphre ; comme il s'allume quelquefois 
des feux loiuerrains , & que Creufe , & l'un 
des offïeiers d'Alexandre furent brûles par 
du ttapble dans le bain. 

Mais en dernier Heu, bien loin que l'air 
ait la vertu de nourrir, on a même douté 
que l'eau eût cette propriéré. Car outre 
qu'il y a des animaux qui ne boivent point 
du tout, il eft confiant qu'elle nefertqu'à 
les rafraîchir. Elle détrempe les alimens 
fblides , en détache dans Peftomach les par- 
ties nutritives qu'elle conduit enfuite vers 
les vaifTeaux d'une moindre capacité , & en 
forme de vapeur jufque dans tous les vaif- 
feaux capillaires ; après quoi elle fort pat 
les urines , les Tueurs , 8c les féparations fé- 
reùfesïTel'efut certainement l'opinion des 
anciens. Car lorfqu'îls exalroient tant l'eau 
qui s'échauffe & Ce refroidit tout à coup , 
l'eau, qui n'a point de goût, l'eau la plus 
légère & la plus déliée , l'eau qui cuit en 
moins de tems les pois & les fèves , ils ne 
faifoient guère attention à fa qualité nutri- 
tive. Si ç/avoit été leur vue, ils auroient 
fansdoutepréferé les eaux troubles Ôtépaif- 
fes dans lefquelles on eût pu trouver une 
nourriture que l'on ne trouve point dans les 
eaux qui approchent de la fimplicité élé- 
mentaire. Quoiqu'à dire vrai, nos eaux qui 
femblent les plus limpides , 8c qui paro if- 
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lent aux fens les plus (impies , ne laiflenc 
pas d'être fort compofées , ainfî que l'on 
s'en convainc par les évaporations ; car ou- 
tre un fédiment terreftre , on y trouve du 
Fel. C'efl: ce que l'on obferve dans l'eau de 
pluye , qui toute pure qu'elle paroît aux 
yeux eft remplie de principes fémiaaux , Se 
charrie avec elle des atonies vitaux des 
plantes, quelquefois d'animaux lefquels fe 
font conferves dans la grande circulation 
de la nature. On peut s'amirer de cettevéri- 
té par les infectes qui s'engendrent dans 
l'eau de pluye , par I'accroiifement qu'y 
prennent plufieurs plantes , par la plante 
réelle deComeriusy & par la configuration 
végétable que cette eau prend fur les fenê- 
tres dans les fortes gelées. 

Peut-être fe trouvera-t-il des gens qui 

Fenferont au fujet du chameléon ce que 
on a penfé de ces animaux dftomes , ou fans 
bouche dont Pline fait mention , Se des ju- 
mens d'Efpagne que le vent d'oueft fait 
concevoir. Peut-être encore regarderont- 
ils comme plus raifonnable que notre fenti- 
ment , la fiction tle ét fameux cheval , qui 
dans l'Ariofie ayant été engendré par lafhin- 
me Se par ie vent , ne connoiffoit point d'a- 
liment plus folide que l'air ; nourriture au 
refte parfaitement aiîbrtie aux principes qui 
lui avoient donné l'être. Mais les principes 
du chameléon étant plus grofliers , il de- 
• H h iij 
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mande auffi une nourriture plus matérielle 

& qui leur foit affortie. 

Il y a plufieurs fources de cette erreur ; 
la première , & que Théophrafte a remar- 
quée , c'en: que toutes les fois que le chame- 
léon infpire l'air , il paroît dans tout fon 
corps use enflure confîderable , & de là on 
a conclu qu'il fe nourriifoit d'air , mais c'eft 
uniquement l'effet de fes poumons qui font 
_ ti ès gros , & placés fort avant dans la poi- 
trine. Le même arrive aux crapauds s quoi- 
que leurs poumons foîent d'un moindre 
volume. 

La féconde fource, eft que cet animal 
ayant toujours la gueule ouverte , on a cru 
qu'il ne la tenoit ainfi que pour fe nourrir 
de l'air. Mais c'eft encore un effet dé la 
grofïèur de fes poumons. Les narines ne 
fuffifant pas.à" recevoir tout l'air dont ils 
ont befoin , il eft forcé d'avoir toujours la 
gueule ouverte. 

Latroifiéme eft le peu de fang qu'on lui 
trouve , & qui ne s'apperçoit qu'autour de 
fes yeux Se de fon cœur. Or ce défaut a fait 
croire que l'ait pour un animal il 

peu fanguin j mais il a cela de commun 
avec bien d'autres animaux , qui pourtant 
félon nous ufent d'alimens plus folides. Tels 
font plufieurs efpeces de lézards & de poif- 
fons , & principalement les grenouilles, 
Aufiï ne liions-nous pasdans Homère qu'el- 
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les ayent perdu beaucoup de fang dans leur 
guerre contreles rats. 

La dernière fource & la plus générale , 
c'eft que l'onaobfervé que le chameléon 
s'abftenoit long-tems de toute nourriture ; 
d'oùl'on a conclu qu'il n'en prenoit jamais. 
On ne peut nier qu'il ne foit peut-être de 
tous les animaux le plus fobre , Se qu'à eau- 
fe de fon tempérament froid , de fon r>eu de 
fang , & du tems qu'il demeure cache pen- 
dant l'hiver qui efl la faifon où l'on fait 
d'ordinaire les obfervations , il ne puifle 
fubfifter tris long-tems fans pàroître ufer 
d'aucune nourriture. Mais on remarque la 
même difpoution en beaucoup d'autres ani- 
maux ; nous fçavons par notre expérience 
que les lézards & les îangfues vivent plu- 
1Îl*ui-s mois fans nourriture ; & des limaçons 
que nous avions tenus renfermés dans un 
verre pendant tout l'hiver , fe remirent à 
manger dès que le printems fut venu. Ce- 
pendant ces animaux ne panent pas pour ne 
prendre jamais de nourriture , & ce feroit 
un vrai fophifme , que de raifonner de la 
forte. Il eit à prefumer que les contes que 
l'on débite touchant d'autres animaux , 
comme le rbïntace qui fe trouve en Perfè , le 
carits levis en Amérique , le matmcodïate ou 
l'oifeau de paradis dans les Indes , n'ont pas 
plus de fondement que celui-ci. 

Il n'appartient pas à mon fujet d'expli- 
H h iiij 
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quer comment une /î longue abftinence né ■ 
détruit pas ces divers animaux. Fortunia 
Liceti dans l'excellent traité qu'il a fait fur 
les animaux qui vivent long-cerns fans man- 
ger , a tâché d'en rendre raifon. Il la trouve 
4ans l'égale proportion du chaud & de l'hu- 
mide , ou telle du moins que ni l'un ni l'au- 
tre ne prédominent gueres : d'où il arrivé 
que la chaleur naturelle ne confume pas 
l'humidité, 5c que l'humide radical étanc 
en état de lui réfifter , il ne fe fait aucun 
épuifement qu'il foit befoin de reparer. On 
peut s'en convaincre par l'exemple des fer- 
pens , des lézards , des limaçons &c de plu- 
lîeurs infedtes qui fè tiennent cachés une 
partie de l'année. Comme ils font tous d'un 
tempérament froid , & que-dans une humi- 
dité abondante ou vifqueufe ils ont peu de_ 
chaleur , ils fubfiftent long-tems fans nour- 
riture. Et l'aâivité de l'un ne pouvant fur- 
monter la réfiftance de l'autre , il ne fe fait 
aucune perte de la fubftance. Par la même 
raifon les vieillards Se les jeunes hommes 
d'un tempérament froid & phlegmatique 
foutiennent plus long-tems l'abftinence. Et 
cette harmonie qui fe remarque en des ef- 
peces entières , fe rencontre auflt quelque- 
fois dans certains individus. L'hiftoire nous 
fournit une infinité d'exemples de gens qui 
ont long-tems vécu fans nourriture. A la 
vérité il y en a qui ont impofé , mais il fa 
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gfourroit auffi fans qu'il y eût de prodige 
que certains hommes jeunafTeiit auflî long- 
tems que le prophète Elie. . Non que je 
veuille douter de ce miracle ; mais je crois 
qu'il y a des chofes que quelques-uns peun 
vent .exécuter naturellement, quiferoient 
impoffibles à d'autres fans miracle , comme 
il y a des hommes qui vivent cent ans , tan- 
dis que d'autres ne pourroient atteindre une 
Semblable vieillerie. 

CHAPITRE XXII. 

De l'Autruche, 

ON croit communément , & c'eft un 
fait confirmé par un grand nombre 
d'autorités que l'autruche, ouslTuthioeame- 
lus digère le fer. Rhodigin le fuppofe com- 
me un fait avéré. Jean Langius affûte dans 
iès lettres qu'il s'en eft convaincu par fa 
propre expérience. Les reprefentations de 
cet animal avec un fer dans le bec mènent 
auflî à le croire. Pour nous après l'avoir 
examiné nous l'avons trouvé fort douteux , 
& la négative , qui d'ailleurs nous épargne 
une de ces qualités occultes que l'ignorance 
a inventées & qu'elle a feule établies , nous 
a paru beaucoup mieux fondée. Pour moi je 
n'ai point été à portée d'en faire l'expérien- 
ce ; mais je vais rendre compte des motifs 
gui me déterminent à douter. 
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Ariftote & Oppien qui ont traité exprek 
fément de l'autruche, ne difent rien de cette 
prétendue propriété , Toit qu'ils en doutaf- 
lent , ou que fuivant leurs interprètes , ils la 
regardaient comme fabuleufe. Tf 

Pline ne s'explique que d'une mâniere 
vague , en difant que la digeftion de l'au- 
iruche eft merveilleufe. Elien dit bien 
qu'elle digère les pierres , mais il ne parle 
point du fer. Léon d'Afrique qui a vêco- 
dans un pays où ces oifeaux font communs 
ne s'explique pas nettement : furdttm acjïm- 
flex animal eft) dit-il , quicqu'td invertit ,abfque 
âekftu ufqae ad ferrum dévorât. C'eft un ani- 
mal fourd, fimple , & qui avale fans chois 
tout ce qu'il trouve, jufqu'au fer. Fernel au 
fécond livre de abdith rerttm caujis diminue 
l'idée que l'on a de cette vertu , &c Riolan 
fbn commentateur la nie absolument. D'au- 
tres ont refuté pat leur propres expériences 
l'opinion reçue , comme Albert le grand , 
& furtout Aldrovand dont voici les paro- 
les : Ego ferri frufta deverare , dum Tridenù ef- 
ftm ) ob(ervavïJed quatncofta rurfus excemeret. 
Lors, dit-il, que ï'étois à Trente, je vis 
une autruche avaler du fer , mais elle le 
rendit incontinent fans nulle digeftion. 

Il feroit inutile d'attaquer cette opinion 
avec d'autres armes que celles de l'expé- 
rience , puïfque les phiiofophes des fîécles 
palfés Ôc quelques-uns de nos jours rejeft* 
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tent les loix que la raifon a établies pour 
expliquer un fait fi fingulier. Nous ne dif- 
puterons pas maintenant de fa poflîbilité , 
& nous n'irons pas jufqu'à foutenir qu'un 
morceau de fer avalé par une autruche, ne 
fubiffe pas dans fon eftomach la moindre 
altération ; mais nous croyons que s'il en 
arrive , c'eft plus tôt l'effet de quelque cor- 
rofion que d'aucune digelHon j que les par- 
ties terreitres du fer font emportées par une 
humeur acide & vïtriolique de l'eftomach , 
Se cela fans aucune liquéfaction qui tende à 
la chilification. Si l'on fait avaler à un coq 
du fer rouillé , ce fer fe polira dans fon gé- 
iier. Et le jetton qui , au témoignage d'A- 
Ptatus refta une année entière dans l'efto- 
mach d'un jeune homme, & qui en fottit 
enfin confiderablement diminue , fubit bien 



humeurs acides que par celle de la chaleur 
naturelle , comme Amatus le fuppofe. De 
l'argent avalé 8c retenu quelque tems fe 
noircira comme s'il avoir écé dans l'eau 
forte : le plomb au contraire fortira fans 
avoir fubi aucune altération , parce qu'il 
contient un fel doux qui le rend capable de 
rélîiteràun corps corrofif , & même il au- 
toit de la peine à fe di (foudre dans l'eau 
forte. Quand on prend par remède de la 
limaille de fer ou d'acier , il n'eft pas à pré- 
fumer qu'on la rende telle qu'on l'a prife» 



tlus rôt cette altération 




la vertu de» 
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Quoique les parties groflîeres fortent paB 
les ielies, il s'en eft pourtant féparc ce qnï 
étoit capable de diftblution , & c'eft pat là 
qu'elle eft un remède efficace dans prefque 
toutes les obftruetions. De là vient que l'on 
en fait des infufions , des teintures , 8c au- 
tres préparations qui opèrent plus rapide- 
ment , & qui nous en donnent les parties les" 
plus actives , c'eft à dire le fel & le foufre , 
îefquelles s 'infirment plus facilement dans 
les vaiflèaux. Tel eft le bue que fe propo- 
Tent les chymiftes dans l'or potable ; ils veu- 
lent réduire ce métal qui ne peut être digé- 
ré, dans une telle forme qu'il ne forte point 
par les Telles , & qu'il entre au contraire 
dans les vaifleaux les plus éloignés , fans les 
rompre. 

L'erreur au fujet de l'autruche vient de 
ce que l'ayant vue avaler des morceaux de 
fer , on a légèrement conclu qu'elle les di- 
geroit. Ce qui eft un raifonnement vicieux. 
Combien de choies les animaux n'avalent- 
ils point ou par remède ou par famaifie , 
£tns qu'ils doivent en être nourris. Ainfiles 
poules , & furtout les dindons avalent du 
gravier, & nous en avons trouvé jûfqu'à 
îept cent grains dans leur géfier. Or le gra- 
vier aide plus tôt à la digeftiori , qu'il n'eft 
lui-même diget é , car nous en avons pareil- 
lement trouvé dans les inteftins & patmi les 
çxerémens. Ce qui prouve que le fer & le 
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sVaviet defcendent lentement , c'eft que 
Six-huit jouis après en avoir fait avaller à 
des dindons , nous les avons trouvés dans 
leur géfier. Il n'eft donc pas lurprenant que 
l'expérience de Langtus Se de quelques au- 
tres ne leur aie pas réulîî , puifqu'ils s'atten- 
doient à leur voir rendre ces mêmes choies 
•un ou deux jours après. Ainfi nous avalons 
des noyaux que nous rendons entiers , Se 
nous nous perfuadons qu'ils préviennent 
i'indigeftion que le fruit feul auroit pû cau- 
fer s parce qu'étant durs ils acquerent une 
chaleur durable , Se que par là ils empê- 
chent les mauvais effets des crudités. C'eft: 
par cette mime raifon que fuivant Pobfer- 
.vation des cuuîniers , les viandes cuifent 
mieux avec leurs os. Ainlî les chiens man- 
gent de l'herbe qu'ils ne digèrent pas ; les 
chameaux troublent l'eau avec leurs pieds 
pour lui donner du goût j les chevaux brou- 
tent les murailles ; les pigeons cherchent 
des pierres iàlées j les rats rongent le fer , 
■6c l'éléphant, au rapport d'Ariftote avalle 
des pierres. Il fe peut donc que l'autruche 
ajafe du fer .non pour s'en nourrir, mais 
pour des fins iembtables à celles des ani- 
maux dont nous venons de parler. Peut- 
être auffi ce que dit le fçavant M. Harvey 
eft-il véritable , que le fer tient Heu de 
dents à l'autrucne , parce qu'il brife les ali- 
jnens , en même tems que les mufcles du 
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Îjéfiet font leurs fondions , comme on l'Ai 
erve en plufieurs volatiles. 

Sur ces principes, nous ne compterons 
gueres fur ce que l'on dit de l'eftomach de 
F autruche , qu'appliqué fur l'eftomach de 
l'homme il hâte la digeftion , quand njême 
Galien n'auroit pas. refuté ce fait par l'expé- 
rience. On ne doit pas fe fier davantage à ce 
que dit Elien que les pierres avalées par les 
auttuches ont une vertu finguliere pour la 
Tue , non plus qu'aux remèdes qu'Hermo- 
Iaus & Pline tirent des urines de ces oîfeaux, 
■puifque hors la chauvefouris , ilneparoît 
pas qu'aucun volatile urine féparément. 

On peut donc accorder que l'autruche 
avalle du fer -, mais il faut convenir auffi , 
qu'elle le rend prefque toujours non altéré , 
à moins que de recufer des témoins oculai- 
res. Et quand il paroîtroit par quelque* 
expériences qu'il eût fubi une grande alté- 
ration , on devroit l'attribuer , comme nous 
l'avons déjà dit, bien plus rôt àuneefpece 
de corrofion , qu'à aucune digeftion ou chi- 
lification qui l'eût converti en aliment. 

CHAPITRE XXIII. 
De Ia corne de Licorne. , 

LA corne de licorne , ou du moins Ctf 
qui en porte le nom, (car il y a fouvenc 
ki de i'impofture , & bien des gens croyenï 
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que-cet animal n'exifte point ,) eft dans une 
grande eftime , Se l'on en tire un profit con- 
«detable. Pour nous, malgré les diffèrent 
textes de l'écriture où il eft fait mention de 
cet animal, que quelques interprètes fou- 
tiennent avec afTés de fondement n'être au- 
tre chofe que le rhinocéros , nous femme* 
fi éloignés d'en nier l'exiftence, que nous 
alfurons au contraire qu'il y en a de plu- 
fieurs fortes. 

Parmi les quadrupèdes nous n'en trou- 
vons pas moins de cinq , le bceuf & l'âne 
des Indes , le rhinocéros , l'oryx, & l'ani- 
mal à quil'on donne plus particulièrement 
le nom de monoceros. Oîaus & Albert en 
décrivent une forte parmi les poiffons } & 
nous en trouvons encore parmi les infectes : 
témoin les quatre efpeces d'efearbots «4/7- 
cames dont Muffctus nous a donné la des- 
cription. 

Mais bien que nous convenions de ces 
différentes efpeces de licornes , nous n'a- 
vons rien qui puifle nous déterminer dans le 
choix de celle dont ou tire ce remède Ci 
vanté ; parce qu'après avoir donné à une 
efpece le nom de licorne par préférence , 
nous ignorerons encore quel animal c'eft, 
quelle forme on doit lui alïïgner,& dans 
quelle claffe il faut la ranger. 

Cet animal .autant que j'aipû m'en affû- 
ter par-mes recherches , n'eft pas toujours 
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décrit d'une manière uniforme parceux qui 
en ont traité. Pline dit que c eft un animal 
féroce & terrible. Vartoman au contraire en 
fait un animal doux &traitable. Les licor- 
nes du cap dé tonne efperance font décrites 
par Gantas ai botto avec des têtes de cheval. 
Celles que Vartoman a vues avoient des 
têtes de cerf. Pline , Elïen , Solin , Paul 
vénitien témoin oculaire affûtent que les 

Fieds de la licorne reffemblent à ceux de 
éléphant ; celles au contraire dont parle 
Varcotnan avoient les pieds fendus comme 
les chèvres. Selon E.ien c'eft un animal de 
la grandeur du cheval , félon Vattoman de 



niffe. Et Paul tien dit quelle approche 
de la grandeur de l'éléphant. De ces def- 
criptions fi différentes on doit conclurre 
que ces divers auteurs ne parlent pas du 
même animal , enfotte que la corne de li- 
corne de l'un n'eft pas celle de la licorne 
d'un autre, quoiqu'on leur attribue à tou- 
tes la même vertu. 

Quand on feroit d'accord de l'animal 
même , on ne feroit guère plus avancé ; cat 
la corne que nous vantons aujourd'hui n'eft 
pas la même que celle dont les anciens fai- 
foient tant de cas. Celle dont Elien Se Pline 
font mention étoit noire ; la nôtte nel'eft 
jamais s & preique toujours blanche. Et des 
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cinq que vie Scaliger il y en avoir une d'un 
rouge clair , deux tirant fur le rouge , mus 
il n'y en avoit pas-une qui fût noire. 

Quelques que foient celles d'aujourd'hui, 
il eft confiant qu'elles ne font pas d'un ani- 
mal de la même efpece , mais qu'elles fe 
tirent de différentes fortes* de licornes. 
Quelques-unes font torfes, d'autres ne le 



eft fpirale & torfe , en cela elle convient 
avec celle que décrit Etîen. Les deux que 
l'on voit dans le tréfor de S. Marc à Vernie 
font unies , 8c femblables- à peu près aux 
cornes de l'âne indien , ou à celles d'autres 
licornes. Celle qui eft: chés l'électeur de 
Saxe eft unie Se folide , & paftè pour vérita- 
ble corne d'une licorne terreftre. Albert le 
grand parle d'une qui avoir dix pieds de 
long , & treize pouces de tour à fa bafe. 
Celle d'Anvers décrite pat Becan ne lui 
cède guère. Et celles-ci paroiflènt avoit 
plus de rapport aux cornes des licornes de 
mer , qui au témoignage d'Olaus magnas 
font fi grandes Se fi fortes qu'elles percent 
les côtes d'un vaifleau. Cela eft d'autant 
plus croyable que celle dont parle Becan 
fut apportée de nflande , d'où il ajoute que 
de fon tems on en apporta encore trois au- 
tres. Nous avons aulïï entendu parler de 
quelques-unes qui avoient été trouvées en 
Amérique fui les bords de la mer. 



font pas. Celle que l'on montre à S. Denis 
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Ainfi pendant que nous exaltons les ver- 
tus de la corne de licorne , & que nous nous 
perfuadons qu'elle fe tire d'une feule & uni- 
que efpece, nous en employons de plu- 
neurs fortes pour la même fin , & nous leur 
attribuons à toutes les mêmes propriétés 
que les divers auteurs ne reconnoilfent 
qu'en celles qu'ils décrivent , ou qu'ils ont 
vues. 

Quoiqu'il y ait plufieurs efpeces de licor- 
nes , & par une fuite néceffaire pîufieurs for- 
tes de cornes , il y en a beaucoup que nous 
prenons pour telles , qui ne /ont en aucune 
f,içon dés cornes. Tels font les fragmens du 
iapts ceraîites , communément appeïlée cornu, 
foffitt ,dont on prefenta à E&rius une vingtai- 
ne d'efpeces différentes , & qu'on voulut 
faire pafTer pour des cornes de licorne. On 
trouve dans plufieurs fouterrains en Alle- 
magne de ces curiofïtés , qui ne font au refte 
que des pétrifications de plufieurs corps 
durs , quelquefois de cornes , de dents r 
d'oifements , & même de branches d'ar- 
bres , dont quelques-unes n'étant pas enco- 
re bien pétrifiées retiennent l'odeur & les 
g qualités de leurs premiers principes , ainfi 
que Baetius l'alCuie de quelques branches 
de noyer 5c de frêne. D'ailleurs nous ne- 
découvrons point dans les cornes que l'on 
vante aujourd'hui , les qualités eifentielles 
des cornes. Elles ne s'amollilTent point au 
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feu ; on 11e peut en faire ni gelées ni muci- 
lages , bien qu'on en faiïè pourtant des ^or- 
nes de chèvres , de béliers , de vaches , du 
rhinocéros , & du fpadon ou priftis. La cal- 
cination ne les rend point friables , elles fe 
fendent & s'écaillent contre la nature des 
autres cornes. La plupart enfin de celles 
que l'on montre en Angleterre , &c dont on 



me des cornes, Ce font des morceaux de 
dents de chevaux marins , qui renferment 
dans leur centre un grain grommelé qu'on 
ne trouve jamais dans l'ivoire. Dans les 
pays feprentrionaux on en fait communé- 
ment des manches de couteaux , & des poi- 
gnées d'épées : & brûlées elles font un ex- 
cellent remède dans les dyfenteries. Mais 
c'eft une tromperie impardonnable que de 
les donner pour des cornes Je licorne , on 
pour un bon antidote. Ceux qui pour cette 
fraude employeroient la corne de cerf , 
meriteroienc plus d'indulgence. 

Les dents d'autres animaux marins 
comme celles de l'hippopotame que l'on 
trouve fur les rivages du Nil ferviroienc 
également à la même fourberie. Nous li» 
fons que l'on s'en fervoic autrefois au lieu 
de dents d'éjéphant. Nous n'oublierons pas 
ici ce que l'on a foupçonné il y a déjà long- 
tems , & que confirment Olaus W ormias , 
Thomas Bartholin ; & d'autres encore, que. 
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ces longues cornes qu'en plufieurs endroits 
on^onîerve comme des curiofirés de grand 
prix , ne four autre chofe que les dents des 
jeunes baleines que l'on trouve communé- 
ment près de l'Iflande , la Groentande, &C 
autres régions boréales. Elles ont plufieurs- 
pieds de long , elles font ordinairement tor- 
ies , 8c fort enracinées dans ia mâchoire 
iuperieure. Bartholin nous en a laiiTé une 
defcription fort exacte , fur une qui lui fut 
envoyée par un évéque d'Iflande, & qui te- 
noit encore au crâne. Mercator en fait men- 
tion dans la defcription de cette île. Pur- 
chas notre compatriote femble y faire allu- 
Con , lorfqu'il dit que la corne qui eft à 
"W indfor y fut aportée par Frobisher au re- 
tour de fon lecond voyage. Avant la décou- 
verte des terres boréales les marchands por- 
toient ces dents par toute l'Europe comme 
de grandes raretés , 8c quoiqu'elles fe trou- 
vaient fur les bords de la mer, ils les ven- 
doient chèrement. Maintenant qu'elles 
font plus communes , il efl: vraifemblable 
«]ue bien-tôt on en fera peu de cas , Se l'on 
s'étonnera que le pape JuJe II. ait pû don- 
ner pour une feule une fournie très coniïde- 
rable. 

Il n'eft pas furprenant que nous nous Iaif- 
fions tromper fur cet article ; puifqu'on 
nous en impofê tous les jours avec le bézoar 
autre antidote de même efpece. Entre plu^ 
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jfîeurs fortes qui font toutes fadtices , il y en 
aune principalement furie chapitre de la- 
quelle, la fraude eft criante. Elle eft un peu 
plus pâle que. la véritable pierre de bézoar 
que les femmes donnent dans les maux ex- 
trêmes. Ce n 'eft pourtant rien moins qu'u- 
ne pierre,, mais feulement une femence 
pierretife de quelque lithofyermum , ou l'her- 
be aux perles , ou le lobus échinants de Clu- 
lïus , qu'on appelle audi la noix de bézoar j 
parce qu'après qu'on l'a brifée on découvre 
un noyau qui a le goût & l'odeur d'un légu- 
me , & qui eft amer comme le lupin. Il enfle 
& germe dans la terre , Se par conféquent il 
eil plus convenable pour les cautères que 
pour les maladies dangereufes 8c malignes.. 

Quand nous aurions la véritable corne de 
licorne , nous pourrions douter qu'elle eût 
en effet toutes les vertus qu'on lui attribue. 
Mes recherches ne m'ont point appris, & 
Paul Jove en avoit déjà fait la remarque , 
qu'aucun des anciens attribue à cette cor- 
ne des vertus médicinales ; celle quElien le 
feul auteur de toute l'antiquité qui en ait 
fait mention , loue fi exce'nivement , étoit 
la corne de l'âne indien , dont il dit quelles 
iouverains des Indes faifoient des rafles à 
boire ; dans l'idée que c'étoït un préferva- 
tif contre le poifon , les convulfions Se l'é- 
pilepfie. Or cette corne ne reflèmble point, 
a celle que nous eftimons tant , car Eliendit 
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que celle-ci efl rouge par un bouc , blanche 
par l'autre , 8c noire par le milieu ; en quoi 
elle diffère totalement de la nôtre , &c de 
toutes celles qui fe trouvent parmi nous, 
à la vérité, il y a de très anciennes defcrip- 
tions delà licorne ,.mais on ne lui attribue 
pourtant aucune vertu -, Se quoique celle 
que nous avons, foit prifée comme ayant les 
mêmes propriétés , ce n'eil pas la même 
corne qu'eftimoïent les anciens. 

Enfin , bien qu'elle foit fuivant les an- 
ciens un antidote admirable , nous ne con- 
viendrons point qu'elle ait toutes les vertus 
que les modernes lui attribuent. Il lui en: 
fans doute arrivé la même chofe qu'à plu- 
fieurs autres remèdes que l'on a érigés en 
remèdes univerfels , parce qu'ils téufïïf- 
foientdans quelques cas particuliers. Nous 
n'avons point de raifon pour nier qu'elle 
ait une vertu capable de réfîfter au poifon. 
Il y auroit de la prévention à lui rerufer ce 
que l'on accorde à la corne Se aux pieds 
d'élans , à l'os du cœur & à la corne du 
cerf, qui entrent comme alexipharmtqne$ 
dans la composition de la confection d'hya- 
cinthe dans Véteiluaire de Maximilien. 
Mais dire qu'elle réiîfte non feulementaux 
poifons qui agiiTent par des qualités occul- 
tes , mais encore au fublîmé , à l'arfenic , 
& à ces fortes de poifons qui tuent par leurs 
qualités corrofiyes, il me femblè que c'eît 
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ixaggerer la vérité , '6c qu'il y auroit de 
l'extravagance à s'y fier. Il fera toujours 
plus fage de chercher du fecaurs dans les 
huiles Se dans les fùbftances grailfeufes qui 
embarraifent &c éraouflent les pointes de ces 
fels corrofifs , que dans ces remèdes chers 
Êc cordiaux , qui agiflent par des qualités 
occultes & fort douteufes ; & la prudence 
infpirera toujours à quiconque auroit avalé 
de !a chaux vive, ou quelque préparation 
corroiive de mercure de recourir au lait ou 
à l'huile , plus tôt qu'à ces précieufes pré- 
parations de perles & de bézoar. 

Puis donc qu'il eft poflible qu'il y ait des 
licornes ; puifque les deferiptions des ani- 
maux à qui nous attribuons cette corne va- 
rient tellement qu'on diroit qus deux per- 
fonnes n'ont jamais vû cet animal ; ou que 
ce n'étoit pas le même , puifque quand les. 
deferiptions feroient toutes conformes, il 
paroît néanmoins que la corne fi vantée au- 
jourd'hui n'eft pas la même que celle des 
anciens ; puifque les cornes que l'on donne 
parmi nous pour des cornes de licorne ne, 
font pas les cornes d'un feul , mais de difFe- 
rens animaux -, puifqu'un grand nombre de 
celles que l'on montre avec oftenrarion ne 
font pas même de véritables cornes ; puif- 
qu'en accordant que c'en foït , on peut en- 
core douter de leur vertu ; enfin , puifqu'en 
convenant de quelques-unes de les vertus , 
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nous foraines pourtant en droit d'en rejet- 
tet la plupart ; il eft démontré , fi je ne me 
trompe , qu'à tort on fe fieroit à ce remède. 
Et lesperfonnes fenfées qui ne fe croyent 
jamais trop inftruites trouveront ici ma- 
tière à leurs méditations. 



CHAPITRE XXIV. 

Si toutes Us efpeces des animaux temfires fe 
trouvent dans la mer. 

aUoïque ce ioit une opinion affés géné- 
ralement reçue que toutes les efpeces 
d'animaux que l'on voit fur la terre , fe 
trouvent auffi dans la met, c'eft pourtant 
un fait très douteux, & quia fes exceptions. 
Car il y a dans la mer certains animaux que 
les plus exactes recherches n'ont pû décou- 
vrir fur la terre. Tels font le poiifon de la 
lune , ou onhragotifcus , différentes fortes de 
raies , de tortues , d'huitres Sec. D'un autre 
côté la terre produit des animaux qui ne fe 
trouvent point dans la mer , comme la pan- 
thère , l'hyene , le chameau , le mouton , la 
taupe &c. dont les noms ne fe rencontrent 
point dans l J hiftoire naturelle des poiflons , 
&ddnt il n'y a aucune trace ni dans Ronde- 
let , ni dans Gefner , ni dans Aldrovand. 

D'ailleurs quoiqu'il y en ait plufieurs 
dont les noms défignent la figure de quel- 
nue animai terreftre, comme le héritfon , 
les 
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lesferpens marins Sec. Il y en a pourtant i' * 
très grand nombre qui ne reiîemblent po. r 
aux animaux terreltres dont ils portent lï , 
nom. Tels font par exemple les paillon» 
que l'on nomme le renard , le chien , la gre- 
nouille , le palfereau, l'âne , la grive , le 
lièvre Sec. Et les auteurs qui en donnent la 
defeription avertirent en même tems qu'on 
ne les appelle point de la forte , parce qu'il» 
ont quelque relïemblance avec ces dive-* 
animaux , mais feulement parce qu'ils en 
ont la couleur , ou quelque marque , ou 
quelques traits. Pour ce quieft des chevaux 
marins qui ont contribué à établir l'opinion 1 
que nous examinons , ce n'eft rien autre 
chofe que des figures grotefques dent les 
géographes ont rempli les vuides de leurs 
cartes ; & des êtres de raifon imaginés par 
les peintres, femblables à ceux que Praxi- 
tèle au témoignage de Plîne mit autrefois 
dans îe temple de Domicius. En effet l'ani- 
mal auquel on a donné le nomde cheval ma- 
rin , ne reflemble en aucune manière à un 
cheval , Se il devroic bien plus tôt s'appeller 
bœuf. Celui que les anciens nommoieut 
hippocampus eft un petit animai long d'envi- 
ron fïx pouces , & qui mérite tout au plus 
d'être mis au rang des infectes. Celui qu'ils 
appelloient hippopotame & que l'on trou- 
ve fur les bords du Nil , relTemble bi ;n plus 
au cochon à l'exception des pied'; qu'à tout 
Tome /. K t 
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autre animal , ainfi que Machiole l'a obfer- 
vé. Cslui qu'ils appelloient lion n'étoit 



qu'une efpece de cancre ; 5c leur bœuf n'é- 
toit rien moins que ce que nous nous ima- 
ginons ; c'étoit une forte de raye qu'ils 
avoicnt ainfi nommée à caufe de fa grofleuc 
du mot grec fa, qui dans cette langue eft 
un terme augmentatif , & fe met devant 
plufieurs noms. 

Nous ne difconvenons pas qu'il y ait des 
animaux aquatiques qui reflemblent à des 
animaux terreftres ; mais la plus grande 
partie de ceux qui en portent le nom ne 
leur reflemblent pas plus que ceux-ci aux 
conftellations que l'on defigne par le nom 
de ces mêmes animaux. Et le chien marin 
ne reprefente pas mieux le chien terreftre 
que celui-ci reprefente cette conftellation 
qui marque les jours caniculaires. Or s'il 
étoit permis de conclurre du particulier au 
général , on pourroit faire le même raifon- 
riement à l'égard des plantes ( car il y a des 
végétables qui reflemblent beaucoup à cer- 
tains animaux ) & par conféquent , dire que 
les animaux reflemblent aux minéraux ; car 
il y a,bicn des pierres qui portent le nom de 
quelques-uns , ou de leurs parties , comme 
\e tapis anguinus , concbites , echirittes , encéphali- 
tes, dgopthalmus , orchis , cercopithecophera , *»- 
ttopophora &c , comme on peut le voir dans 
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les auteurs qui ont écrit fur les minéraux , Se 
furtout dans Baîtius 8c dans Aldrovand. 
Si l'on veut que les animaux d'un élément 

. puiftène porter le nom des animaux d'un au- 
tre élément , ceux de la mer à la rigueur de- 
vroient avoir la préférence , & donner plus 
tôt leur nom aux animaux terreftres que de 
le recevoir d'eux. Car la mer a été peuplée 
la première : d'où ilréfulte que ceux- là ont 
été nommés les premiers. Mais comme 
Adam fe contenta d'appeller les animaux 
terreftres par des noms convenables à leur 
nature, fes defeendans donnèrent aux ani- 
maux marins les noms que leur fantaifie 
leur fuggera. Ainfi plulieurs eurent les m c- 
mes que certains animaux terreftres , quoi- 
qu'ils meritalïènt vû la priorité de leurexif- 
tence des noms propres & indépendans. 

Enfin , c'eft borner la puiflance du Créa- 
teur , & diminuer l'admirable variété de fes 
Œuvres , que de réduire les efpeces d'un élé- 
ment à celles 'd'un autre élément , & que 
d'unir des efpeces qui dans l'intelligence 
divine étoient féparées , Se qui bien que 
confondues en un même chaos , reçurent 
pourtant à la création des principes diffe- 

- cens. Dans cette maflè informe , à la vérité, £ 
toutes chofes ne paroifloient qu'une , mais 
la voix de Dieu les ayant féparées chacune 
félon fon efpece , elles fortirent de cette 
maflè fous des formes incommunicables, 
Kfc ij 
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& aufïi diverfes que les lieux qui leur furent 
affignés pour leur demeure. Que le monde 
fut créé eiî lîx jours , il eft vrai , mais cha- 
que jour produilît un monde différent de 
créatures différentes , & diftinguées eneiv 
tiellement , & chacune d'elles fut jugée 
bonne par celui qui les avoir tirées du 
néant. 



CHAPITRE XXV. 

Su choix des viandes , & de U préférence que 
ton a donnée à certains animaux p 
À texclujïon des *utres. 

C'Eft une chofe digne de nos recherches, 
que d'examiner pourquoi nous bor- 
nons notre nourriture à la viande de cer- 
tains animaux , & que nous en rejettons 
abfolument d'autres ; comment les diffé- 
rences nations font parvenues à faire ces 
différences , & fi cet ufage eft appuyé fur, 
des bonnes raifons , ou s'il n'a d'autre fon- 
de ment que la coutume ou l'opinion. 

Il n'y a aucune néceffité abiolue de man- 
ger de quelque viande que ce foit. L'ufage 
en croit vraiiemblabîement inconnu avant 
le déluge, & les patriarches qui ne man- 
geoient point de la chair des animaux ont 
vécu plus long-cems que leur pofïerité qui 
s'en eft: nourrie ; au lieu qu'il fut dit en ter- 
mes formels à l'homme après la création: 
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* Te. t'ai donné toutes les herbes qui font 
» fur la face de la terre , & tous les arbres , 
» tu en feras ta nourriture ; ce n'eft qu'après 
le déluge qui avoir altéré la nature des vé- 
gétables, que l'ufage des animaux lui effc 
accordé. Ainfi quoique le texte facré nous 
apprenne qu'Abel éroit pafteur, Se qu'il ne 
paroiiïe pas naturel que les hommes fe 
liviaiïentàun pareil emploi , à moins qu'ils 
ne filïènt leur nourriture de leurs trou- 
peaux , d'habiles interprètes foutiennent 
qu'ils en ufoient ainfl pour en avoir les 
peaux dont ils fe couvraient, fêlait donc 
ils fe nourriflbient , ou pour en faire des 
offrandes. 

Il eft à la vérité difficile à concevoir que 
ces premiers hommes offriffent en facrince 
des animaux dont ils n'àvoient point man- 
gé ,& qu'Abel ait offert les prémices de fou 
troupeau , &c facrifié le meilleur de fes 
agneaux , fans en avoir jamais goûté pour 
être en état d'en faire la différence. Mais 
on répond que les enfans de Gain en man- 
geoient parce qu'ils s'étoient départis des 
commandemens de Dieu ; & que n* quel- 
quefois la pofterité de Seth en a mangé , 
c'étoit feulement aux jours des facrifices ; 
ou , comme die Grotius , les defeendans de 
Çaïn même ne commencèrent d'en manger 
que quand les hommes fe furent corrom- 
pus; candis que la faine partie du genre hu- 
it k iij 
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main s'en tenoit à la nourriture qui lui avoic 

été prefcrite dans l'état d'innocence. 

Mais il eft vraifemblable que les enfans 
de Seth s'abftinrent de la chair des animaux 
avant le déluge : il paroîr même qu'ils n'en 
firent leur nourriture que quelque tems 
après. C'eft du moins ce que l'on raconte 
généralement de l'âge d'or , & du régne de 
Saturne que l'on croie être Noé. Et qui 
confiderera que fuivant la tradition reçue 

fiarmi les payens , tous les hommes ne par- 
oient alors qu'une même langue , que Sa- 
turne dévora tous fes fils à l'exception de 
trois , qu'il étoit fils d'Oceanus 5c de Thé- 
tys , qu'il avoir pour fymbole un vaifleau , 
qu'il enieigna la culture de la vigne & des 
champs , & que par cette raifon il étoit re- 
prefenté avec une faux , quiconque dis-je 
fera quelque réflexion fur ces difrerens ca- 
ractères , fe convaincra bien-rôt que Satur- 
ne & Noé font une même perfonne. L'ufa- 
ge de s'abftenir de la chair des animaux ne 
finir point avec lui ; lés anciens pythagori- 
ciens le conferverent , & les banyans dans 
les Indes le retiennent encore aujourd'hui. 
Mais nous ne croirons point fur la foi de 
Porphyre , que les hommes ne commencè- 
rent à fe nourrir de la chair des animaux 
que fous le régne de Pygmalion , & que ce 
prince inventa plufieurs fupplices contre 
ceux qui en mangeoient. 
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Il y a des auteurs qui vont plus loin; ils 
foutiennent que les animaux ne fe man- 
geoient point les uns les autres , &: qu'ils 
s-'en tenoient aux herbes que le Créateur 
leur avoit abandonnées pour leur nourri- 
ture. Ce qui appuyé cette opinion , e'eft 
qu'il ne paroît pas que Noé ait fait d'autres 
provifions pour les animaux carnaciers j car 
il n'entra dans l'arche qu'une paire de cha- 
que efpece des animaux impurs. 

Mais fans infifter davantage fur cet arti- 
cle , nous croyons qu'il eft difficile de mar- 
quer précifément comment les hommes 
ont choiiî certaines efpeces pour leur nour- 
riture , randis qu'ils donnoient l'exctufion à 
toutes les autres. Pour ce qui regarde la 
diftin£t.ion des animaux purs & impurs , 
outre que l'origine en eft obfcure , elle n'é- 
claircit nullement la difficulté. Car iln'eft 
' point d'animal qui foit naturellement im- 
pur ; & il eft encore indécis fi cette diftinc- 
tion n'eft pas myfterieufe j fi en indiquant 
"quels étoient les animaux impurs , Moyfe 
n'en a pas compris dans cette clafle , qui 
n' étoient point réputés tels avant le déluge; 
lî alors cette diftindîon avoit lieu en d'au- 
tres occafions que dans les facrifices ; car il 
y avoit des animaux qui n'étoient impurs 
que pour cet ufage ; ou fi elle infinuoit feu- 
lement que certains animaux purs en eux- 
mêmes étoient moins faïns que d'autres. , 
Kk iiij 
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La diftinâion de Moyfe ne ferc de régie 
qu'aux juifs feulement à. qui certaines vian- 
des étoient défendues , foit pour rendre 
plus difficile leur commerce avec les gen- 
tils , foit pour les détourner de l'idolâtrie 
des égyptiens qu'ils venoïent de quitter , & 
dont il leur fut ordonné par cette raifon de 
manger les dieux , c'eft à dire des bœufs & 
des moutons que ceux-ci adoroient. Ce 
qu'il y a de vrai , eft que cette diftincKon 
était, principalement hiéroglyphique , Se 
qu'elle leur iniinuoit l'abftinence de cer- 
tains vices qui étoient marqués fymbolir- 
quement pat la nature de ces animaux donc 
on leur défendoit i'ufa^e. Ainfi les pour- 
ceaux , les lapins , les chouettes defignoient 
l'impureté , l'adulteie , le vol. 

On peut alîurer du moins que la fanté 
n'étoit pas le vrai motif de ces défenfes , & 
que ces défenfes ne nous regardent pas. Car 
nous ne mangeons point de certains ani- 
maux qui étoient permis par la loi , comme 
les fauterelles & quelques autres. Il y en a 
auflî dont nous mangeons, qui cependant 
étoient défendus. Tels font le pourceau , 
le lapin , Se le lièvre dont au rapport de 
Galien les anciens faifoient leurs délices, 
C'étoït même fi nous en croyons Martial 
une opinion reçue , que l'ufage du Hcvrç 
donnoit de la beauté : 

inter quadrupèdes niAttya pima Upus, 
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Catbn avoir coutume d'en manger avec 
des choux. Le jus «fjj'awdeslacedcmomens 
éroir fait du fang & des entrailles du lièvre. 
Ajourez encore que pluiîeurslorres de poif- 
fons qui n'ont ni écailles ni nageoires , Se 
qui font défendus par la loi de Moyfe , font 
regardés comme falubres par les médecins. 
Si nous nous tranfportons chés d'autres na- 
tions , nous venons qu'elles s'abitenoienc 
de beaucoup de viandes par des morifs à 
peu près femblables. 

Parmi quelques-uns cette abftinence éroit 
fymbolique. C'eft ainfi que Pythagore dé- 
fendoir l'ufage du poilîbn , c'eft à dire les 
mets délicars ; & que félon Herodore les 
égyptiens ne mangeoient point du pour- 
ceau , parce que c'eft un animal impur , 
enforte que ceux qui en avoient touché 
étoient obligés de fe laver. 

D'autres pratiquoient ces fortes d'abfti- 
nences par des conuderations fuperftitieu- 
fesoureligieufes. . 

Ainfi les fyriens ne mangeoient ni pi- 
geons , ni poïflons ; les anciens égyptiens 
s'abftenoient des chiens , des anguilles &C 
d«s crocodiHs, car ceux d'aujourd'hui en 
mangent avec plaifir , fi nous nous en rap- 
portons à Léon d'Afrique. Hérodote mê- 
me nous allure que de Ion tems les habicans 
d'EIéphantine en mangeoient volontiers t 
comme différentes relations nous appren- 
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lient que de nos jours c'eft: une nourriture 
tiiîtée aux Indes &c en Amérique. On lie 
dans les commentaires de Cefar , liv. 5 . dt 
bel.galî. que c'étoit un crime chés les an- 
ciens bretons que de manger des oyes , au 
lieu qu'à prfefent 011 en fert fur toutes les 
tables. 

Parmi d'autres nations cette abftinence 
étoit ordonnée par des viles politiques, ou 
pour l'avantage du public. Les theflaliens 
ne touchoient point aux cicogneS , parce 
qu'elles détruifoient leurs ferpens. Et des 
pratiques femblables avoient lieu ailleurs 
par rapport à d'autres animaux. 

Ce qui détermina d'abord les juifs à 
s'abftenir de la chair de pourceau, ce n'eft 
pas qu'ils craigniflent , comme Tacite le 
leur reproche, de contracter la lèpre s'ils 
en mangeoient , c'eft qu'ils regardoient cet 
animal comme l'emblème de l'impureté. 
Les crétois s'en abftenoient en vertu d'une 
tradition fuîvant laquelle Jupiter avoit été 
allaité chés eux par une ttuye ; une partie 
des égyptiens s'en abftenoit , parce que ces 
animaux leur épargnoient la peine de labou- 
rer la terre. Peut-être que les phéniciens, 
les fyriens , les arabes Se les indiens s'en ab- 
ftenoient par la mêmeraifon. Ainlîla plu- 
part des nations renonçoient à une nourri- 
ture excellente, tandis 'qu'au rapport d'A- 
riftoxéne, Pythagore lui-même ne faifoic 
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aucun fcrupûle de manger des cochons de 
lait. 

D'ailleurs le choix que nous faifons de 
plufieurs alimens me paroît tout à fait arbi-. 
traire. Combien font loués dans un tems 
qui dans un autre font rebutés ï La chair 
d'ânon fi eftimée au tems de Mécène tomb» 
bien-tôt dans le dernier mépris. Les crêtes 
de coq dont Heliogabale ne pouvoit fe raf- 
fafier ne feroient pasdugoût de nos anglois. 
Nous ne mangerions volontiers aujourd'hui 
ni du ventre d'une truye pleine que l'on au- 
roit auparavant bien meurtrie , ni deJa ma- 
trice d'une truye qui n'aurok jamais porté 
ou qui auroit mis bas , cependant tout durs, 
tout coriaces qu'étoient ces mets , les ro- 
mains en faifoient leurs délices. J'ignore ce 
que nous penferions de leur aîec , de leur 
murÏA s de leur garum; mais je croi que bien 
peus'accommoderoient de leur cyceon , qui 
étoît un mélange de miel , de fromage , de 
farine d'orge brûlé , d'huile & de vin. 
Pythagore en déclamant contre le luxe de 
la table, ne confeilloit pas même de goû- 
ter du poiiïbn. Les rhodiens traitoient de 
gens grofliers ceux qui ne fe nourrifloient 
que de viandes. Platon pour donner une 
idée de la fobriété des grecs au fiége de 
Troye fait cette remarque , que bien qu'ils 
euflent refté plufieurs années fur les bords 
de l'Hellefpont , il ne paroît pas qu'ils 
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ayent mangé d'aucun poiflon. Les fujets de 
Menelas furent les fculs qui eurent recours à 
la pêche fur les côtesd'égypteprèsdu phare, 
encore y ccoient-ils contraints par lanécet 
Cité, odjff. 4. 

Je fuis perfuadé que ni les préceptes des 
philofophes, ni les confeils des médecins ne 
peuvent aurorifer à cet égard une pratique 
générale. Il eft facile de le prouver par les 
anciens , tels qu'Hippocrate , Galien, Si- 
meon , Sethî ; & par les modernes , comme 
Nonnus dans fon traité de re cil/aria , Se Ca£ 
tellanus dans celui qu'il a intitulé de efu 
camium. Il paroît qu'Ariftote Se Albert re- 
commandoientla chair des jeunes faucons. 
.Galien qui vante celle des renards en au- 
tomne , quand ils mangent des raifins , con- 
damne les cailles , & met les oyes au même 
rang que les autruches ; cependant aujour- 
d'hui on fert des cailles fur les meilleures 
tables. Ce n'eft que dans les plus grandes 
extrémités que l'on mange aujourd'hui des 
chiens. Cependant Galien "nous apprend, 
que plufîeuts nations s'en nourriffoient ; 
& Hippocrate en fait autant de cas que des 
oifeaux. lien ordonne même la chair com- 
me un remède excellent contre les maladies 
de la ratte , & pour faire concevoir les fem- 
mes. Du tems de Pline & de Galien on con- 
damnoit î'ufage de la chair de cheval , Se 
l'on croyoit que le fang de cet animal étoit 
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très nuifîble : au lieu qu'aujourd'hui c'eft la 
nourriture des tartares , & que ces peuples 
en boivent le fang. On pourroit ie perfua- 
der que c'eft une fantaifie des peuples fep- 
tentrionaux , û Hérodote ne nous appre- 
noit que les perfes en fetvoient dans leurs 
feftins , & qu'aux jours de leur naiffanceils 
apprêtoient des chevaux , des chameaux, 
& des ânes tout entiers, blâmant en cela 
les grecs qui, félon eux, n'en chargeoienc 
point alTés leurs tables. 

D'ailleurs chaque nation s'abftenant de 
certaines nourritures , on peut néanmoins 
décider qu'à les prendre toutes enfemble , 
il n'y a prefque rien dont les hommes en 
général nefenourriûent. Ce qui eft incon- 
nu dans une région, eft d'ufage dans une 
autre , Se l'on prouveront fans peine que 
des peuples entiers mangent des tygres , 
des eléphans ,des chameaux , des fouris , 
des chauvefouris Src. Lenns Se d'autres nous 
affûtent qu'il y a des Américains qui man- 
gent de tout , fans excepter les crapauds Se 
les ferpens. Il y a même des nations qui au 
mépris de toutes les loix ont mangé , ou 
mangent encore de la chair humaine. • 

Pour ce qui regarde l'abftinence des bêres 
Se des oifeaux de proye , nous ne l'obfer- 
Tons aflùrément pas fur tout à l'égard du 



pule du brochet, des perches, des aaguil- 



poiffon, puifque 
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les , du maquereau , de la morue Se du mer- 
lan. Et lorfque nous donnons l'exclufion 
aux animaux qui vivent d'immondices , 
nous ne fommes pas plus fondes en raifon. 
Ourre que ces chofes là mêmes peuvent 
être changées en bonne nourriture par la 
chaleur de leur eftomach, le pourceau, 
les canards , la htipe &c. Ce nourriffent de 
chofes auflî fales que d'autres animaux 
dont nous refufons de manger. Ce n'eft 
donc pas la raifon qui régie notre choix en 
ces matières , c'eft ou la prévention ou une 
crainte mal fondée. Cependant on pourroit 
ufer de plufieurs animaux comme on fait de 
plufieurs plantes , foit comme nourriture , 
foi t comme remède : au lieu qu'en fuivanc 
les préjugés de l'éducation , nous rebutons 
fouvent des viandes falutaires , Se nous 
avons de l'averfion pour des chofes qui 
conviennent à notre fanté , ou à notre tem- 
pérament. 

C'eft pourtant un problême digne de 
notre attention ; s'il ne vaudroîr pas mieux 
s'en tenir à la diète des anciens - y Ci l'eau 
fimple ne feroit pas un breuvage plus falu- 
taire que les boitions fermentées ; fi l'huile , 
3e miel , & tout ce que nous tirons du lait ne 
nous fourniroit pas une nourriture fuffi fen- 
te , avec les légumes &: les fruits , puifqu'il 
n'y a prefque rien dont on ne puiiïe faire du 
pain, ou de la boifTon. Si les différais peu- 
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pies ont fait un choix judicieux des viandes 
dont ils fe nournfleni , ou fi quelques-uns 
n'ont pas mal à propos donné la préférence 
à desalimens qui convenoient plus à d'au- 
tres. Si ce n'eft pas fans raîfon que les vieil- 
lards & les jeunes gens fe nourriflënt à peu 
près de la même manière. Tous ces articles 
qui par rapport à la famé Ôc à la prolonga- 
tion de la vie meriteroient notre attention , 
ne font pas de notre fujet . 

CHAPITRE XXVI. 

Du blanc de la baleine ,& de la baleine 
qui le fournit. 

IL n'eft; pas furprenant que l'on ait long- 
tems ignoré ce que c'étoit que le blanc 
de baleine , puifqu'après avoir travaillé 
l'efpace de trente ans HofFman dans fon 
livre de médit, offic. avoue qu'il l'ignore. On 
ne doit pas s'étonner davantage que les uns 
ayent cru que c'étoit leflos maris , tandis que 
le plus grand nombre a penfé que c'étoit 
une fubftance bitumineuie qui flotte fur la 
mer. 

Les philofophes ont toujours foupçonné 
que ce ne pouvoit être la femeuce de la ba- 
leine, ainfi que le vulgaire le ctoyoit, & que 
le nom même l'exprime , parce qu'ils ne 
pouvoient comprendre que l'humeur fémi- 
nale des animaux dût être inflammable ? on 
ailes légère pour, flotte/ fut les eaux. 
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Mais que ce foit vérirablement la baleine 
qui nous fournîflè le blanc dont il eft ques- 
tion , ce n'eft que depuis peu que l'on s'en 
elt artiiré , une baleine ayant échoué fur les 
côtes de la province de Norfolk en Angle- 
terre. Elle avoir 6 o pieds de long. Sa tête 
étoit un peu finguliere , en ce qu'ils'élevoit 
au defïiis de la gueule une grande éminence; 
elle n'avoir des dents que dans la mâchoire 
inférieure , & ces dents entroient dans les 
gencives de la mâchoire fuperieure. Les 
plus groiTes pefoienc environ deux livres. 
Elle n'ayoit dans la gueule aucune de ces 
fubftances cartilagineufes que l'on nomme 
d'ordinaire cites de baleine ; mais feulement 
deux nageoires courtes , de petits yeux , la 
verge grande & avancée. Une autre baleine 
de îa même efpecè , mais moins groflè , fe 
jïtta fur le même rivage il y a environ vingt 
ans. 

Il fembîe que Gefner, Rondelet Se AU 
drovanddans fa première édition ayeut ou- 
blié cette deferiprion ; maïs on la trouve 
dans l'édition latine de Paré , dans les exo- 
tiques de Clufius , dans L'hjftoire naturelle 
de Nieremberg , & plus détaillée encore 
dans les tables de Jonfton. 

Les Mariniers qui ne donnent pas tou- 
jours aux chofes les noms les plus convena- 
bles, la nom ment ou plus tôt gib- 
bartas. Nous en trouvons une du même 
nom 
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nom dans Rondelet, & qu'à caufe de Ton 
dos rond les François appellent giùbat. Le 
nom de gikbartitSL été pareillement donne a 
une forte de baleines de Groenlande ; mais 
celle dont nous parlons femble approcher 
davantage de la baleine que l'on nomme 
tmmpa , ou de la baleine qui fournie le blanc 
dont il eft queftion , fuivant ce qu'en difent 
les relations de la G roenîande dans Punhas ; 
& c'eft la rroificme efpece des huit remar- 
quables qui fe trouvent fur ces côtes. 

De la tête de la baleine que nous avons 
décrire , quelques jours après qu'elle fut 
morte & corrompue , il fortit des rutflèaux 
d'huile & de blanc que recueillirent avec 
loin les habitans de la côte. Mais après la 
féparation des chairs , le magafin du blanc 
fe trouva dans la tête & dans les cavités du 
crâne , entouré d'une fubftance filalfeufe en 
forme de rayons de miel , très blanche , Si 
pleine d'huile. 

On trouve quelque chofe d'approchant - 
dans le phyjiter, ou capidolio de Rondelet , 
puifqu'au rapport de cet écrivain , il décou- 
le du cerveau de cet animal une graifle plus 
liquide que de l'huile , 8c cette graille en 
étant fortie , ce qui refte reiïèmble aux 
écailles de fardines preiTées enfemble , qui 
fe fondant par la chaleur , font de nouveau 
cpaifïïes par le froid. Il y en a qui s'imagi- 
nent que c'eft ce poiilon qui engloutit 
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Jouas , quoiqu'il foir plus vrailemblable 
que c'eft le Umu , parce qu'il a la gueule 
plus grande , & qu'il eft plus commun dans 
la mer où Jouas s'étoït embarqué. 

Une partie du blanc , ou fpeîma ceti que 
l'on trouva fur le rivage ne demandoit pres- 
que aucune dépuration : une grande partie 
éroic mêlée avec de l'huile puante, & ne 
pouvoït qu'après bien des expreflîons ac- 
quérir une ibrte de conlîftance. 

Ce n'eft pas de la tête feule qu'il forrit 
de ce blanc ; après que l'on eut rôti les par- 
ties charnues , on vie l'huile en dirtiller , Se 
les parties groffieres fe précipiter au fonds. 
L'huile même contenoitune grande quan- 
tité de blanc , & l'on en tire encore après 
plufieurs années. 

Les pêcheurs ne rencontrent que rare- 
ment Se par hazard de cette efpece de ba- 
leines , & c'eft par là que le blanc donr nous 
parlons eft eftimable. Quand on l'allume, 
il produit une flamme blanche, & fait une 
efpece de charbon ardent comme le cam- 
phre, mais il ne fe diflout pas également 
dans l'eau forte. Quelques morceaux d'en- 
viron deux onces qui depuis ont toujours 
été tenus dans l'eau, exhalent une odeur 
douce & pareille à l'odeur de certaines 
fleurs. Lorfqu'il eft bien dépuré de fon hui- 
le , il ne paioit pas moins incorruptible que 
celle qui doit entrer dans la compofition de 
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Mathiole. L'huUe qui fortic du blanc par 
expreiïîon devint fort blanche &c fort clai- 
re ; celle qui en fortic par décoction écoit 
rouge. On obferva qu'elle diminuoir beau- 
coup dans les vafes oi\ on la recueilloic. 
Elle e(t promptemenc condenfée par le: 
froid , Se principalement celle qui eft fraî- 
che. Elle pacoît différer des huiles de tous 
les autres animaux , de là vient que ceux 
quieilayerentde s'en fervir au lieu de favon 
virent leur efperance trompée , en ce qu'el- 
le ne s'incorporoit point avec les autres in- 
grediens qu'ils avoient employés. Mais 
quoiqu'elle ne féche prefque jamais , elle 
ie marie parfaitement avec les couleurs des 
peintres. Les cardeurs de laine Scies paï- 
fans s'en fervirent aufïï , les uns pour leur 
travail , & les autres pour leurs blefïures ou 
rumeurs. Elle peut être d'une grande utilité 
dans les baumes compofés, Diftillée , elle 
donne une huile fétide, avec une eau vive 
& pénétrante j évaporée , elle fournit de- 
quoi faire un baume excellent avec de la 
terebentine & du blanc diftillés. L'infec- 
tion empêcha d'examiner à fond la tète. 
On trouva du blanc avant que d'avoir pé- 
nétré jufqu'à l'os ; & la tête elle-même que 
l'on confetve encore femble le confirmer. 
Les fphinclreres qui font autour du tuyau 
pat ou elle jette l'eau , meritoient fans dou- 
te un examen particulier , puifqu'ils fout 
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d'une fi merveilieufe ftru&ure dans les au- 
tres animaux du même genre. J'en dis au- 
tant de la trachée artère ; on auroit fçu fi 
elle reflèmbloit à celle des marfouins & des 
dauphins. Il étoit curieux encore d'exami- 
ner la conformation de l'eftomach dans cet 
animal qui n'a qu'une mâchoire, puifque 
les marfouins qui en ont deux, ont leur efto- 
mach partagé en trois parties , & que dans 
celui de la baleine que l'on avoit prife aupa- 
ravant i! ne fe trouva que des herbes. 

On n'auroit pas négligé de diffequer te 
cœur , les poumons & les reins qui différent 
beaucoup de ces mêmes parties dans les 
animaux terreftres. On eût examiné enfin 
quelle humeur étoit contenue dans la vefïie, 
& fur tout dans les vaiiTeaux fpermatiques ; 
par là on eût pû décider de la différence 
qu'il y a entre cette humeur , & celle qui 
n'en porte que le nom , & qui fe nomme le 
tlanc avec plus de raifon. 

C'eft envain que dans la panfe de cette 
baleine on eût cherché de l'ambre gris , 
quoique les navigateurs de Groenlande Se 
des témoins oculaires aiïurentqu'ils en ont 
vû avaler de gros morceaux à ces énormes 
poiffons ; l'infection ne permit pas même 
d'y penfer. Si pourtant ce qu'avance Para- 
celfe eft vrai que les excrémens les plus féti- 
des farTent le meilleur mufe , 8c que de* 
corps les plus ijifeCts on tire les meilleures 
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elïènces , ôc.lcs meilleurs parfums ; ceux 
mêmes qui n'avoient pas l'odorat comme 
Vefpafien qui difoit: lucribonus efi odortucn ex 
tequalibet, auroient juré que la baleine donc 
il eft.queftion avoir amplement de quoi 
fournir à cette expérience. 

CHAPITRE XXVII.- 
Citton examine flujteurs opinions faiijfes ou doti- 
îeufes touchant d'autres animaux. 

NOus commencerons par le chant mé- 
lodieux du cygne , fi vanté même 
avant que l'on eût imaginé la^fable des 
fyrênes : car on lit dans Platon qu'Orphée 
fut transformé en cygne , & cela fuivaut les 
loix de la métempiycoie , en vertu def- 
quelles les ames des hommes palïoient dans 
les corps des animaux avec lefquels ils 
avoient eu plus de rapport pendant leur vie; 
c'eft pour cela que les grecs en avoient fait 
l'oifeau favori d'Apollon dieu delamulî- 
que , & les égyptiens le hiéroglyphe de la . 
mufique même. Les latins ont copié les 
grecs , Se fur cet article il y a toujours eu 
quelqu'un parmi toutes les nations qui a 
penfé de la même manière. 

Cependant Elien s'explique en termes 
fort douteux ; Mynditis dans Atlienée réfu- 
te ce fait ; Pline foutient qu'il eft faux. Sca- 
liger le rejette avec mépris dans ce parTage 
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De cygnt veto cantu fuav'tfimo , quem cum pa- 
rente menddCioTum guc'ta jaftare twfus es , ad 
Luciarit tribunal r apud quem novialiqttid dicas, 
iïatut. Les auteurs mêmes qui femblent 
être favorables à la tradition font extrême- 
ment partagés. Les uns difent que ces 
oîfeaux ne chantent que lorfqu'ils font fur 
le point de mourir ; les autres qu'ils chan- 
tent, mais non dans ce rems-là. Il y en a 
qui s'expriment en termes généraux , com- 
me fi tous les cygnes chantoient ; d'autres 
en parlent comme s'il n'y en avoit que 
quelques-uns qui chantafient. Ceux-ci di- 
fenr qu'ils ne chantent qu'en des lieux écar- 
tés ou nous ne pouvons les entendre ; ceux- 
là qu'ils chantent en des lieux , où qui que 
ce foit peut s'en atfurer. Aldrovand eft de 
ces derniers , lui qui aiïure fur des relations 

ries cygnes de la Tamife ont en effet le 
t mélodieux. 
Or ce qui foutient çette opinion , eft ap- 
paremment la figure extraordinaire de la 
trachée artère dans le cygne. Aldrovand eft 
te premier qui l'a remarquée , Se la plûpart 
fe font perfuadés qu'elle n'avoit cette con- 
formation que pour une fin femblable. Elle 
eft beaucoup plus longue que l'œfophage ; 
elle a dans la poitrine des flexions finueufes; 
c'fft a dire qu'en s'élevant des poumons, 
elle ne monte pas directement dans la gor- 
ge, mais qu'elle defeend d'abord dans une 
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eapfule dufternum,& qu'elle remonte en 
fecpentant dans le col ; entorte que rece- 
vant une grande quantité d'air , elle femble 
faite pour une modulation harmonieufe. 
Mais a parler fans préjugé, cette conforma- 
tion n'eft pas particulière au cygne ; elle 
s'obferve auffi dans le pélican, oifeau qui 
ne chante jamais. D'ailleurs elle eft telle 
dans le cygne , afin qae contenant une plus 
grande portion d'air , il puiflë tenir plus 
long-temsfa tête en embas , pendant qu'il 
cherche fa nourriture au fond des eaux. 
Mais fuppofé qu'elle fût particulière au 
cygne, & qu'il en tirât quelque avantage, 
cet avantage feroit bien affoibii par la figu- 
re platte de fon bec. Car on-n'a jamais elti- 
mé pour le chant , ni compté parmi ceux à 
qui on peut apprendre à parler , les oifeaux 
qui ont le bec large , & qui pourtant font en 
grand nombre 

Ainfi ladiverfitédes fentimens,la mau- 
vaife conformation des organes dans le 
cygne , & le chant peu harmonieux de tous 
ceux que nous avons vû , ne nous permet- 
tent pas d'adopter l'opinion Vulgaire, Et 
quiconque aura le malheur d'être piqué par 
une tarentule fera fagement de s'en défier. 
On pourroit avec autant de raifon attendre 
une fymphonie des aftres. 

2.° Beaucoup d'auteurs ont afïîiré que la 
chair des paons rôtie ou bouillie fe confer- 
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voit long-tems fans corruption. On trouve 
cette tradition dans S. Auguftin , dans Scm- 
pronius , & dans AIdrovand. Et nous pou- 
vons la confirmer par nos propres expérien- 
ces. Nous avons pris les intégumens char- 
nus de la tête d'un paon , nous les avons flsf- 
pendus par un fil, de manière qu'ils ne tou- 
choient à rien qui pûc leur donner la moin- 
dre humidité , & nous avons trouvé que la 
tradition étoit véritable , & qu'en effet 
cette chair ne fe corrompoit ni i'hiver ni 
l'été. Les uns en ont cherché la raifon dans 
la fécherelïe de cette chair , pendant que 
d'autres l'ont attribuée à une vertu fecrette. 

Pour ce qui regarde la fechereffe de fa 
chair, elle ett encore plus remarquable en 
de certains animaux , comme les aigles , lès 
faucons ,& autres oifeaux de proye. Nous 
nions doue que ce foit une propriété affec- 
tée au paon leul , d'autant mieux que nous 
avons remarqué la même incorruptibilité 
dans les chairs du dindon , du chapon , du 
lièvre , de la perdrix , & du cerf, fufpefi- 
dues de la même façon à l'air , enforte que 
les chiens n'ont pas refufé d'en manger 
après dix-huit mois. 

Pour l'autre fable que l'on débite d'ordi- 
naire , & qui eft même alléguée par Car- 
dan, que le paon eft honteux quand il re- 
garde fes pieds ; outre que Scaliger L'a réfu- 
tée , nous l'abandonnons à ceux qui admet- 
tent 
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tciit des laideurs fpéciriques , & qui s'ima - 
ginent que le paon peuc regarder connue 
difforme une partie cjui a paru belle au 
Créateur. La fource de cette tradition £ibu- 
leufe , eft que l'on a remarqué que torfque 
cet oifeau déployé fa <jueue , & qu'il baille 
eniuite ià. tete vers fes pieds , les mufcles 
de la queue fe. détendent -, mais on obferve 
la même chofe à proportion dans les coqs 
d'inde. 

3 0 Ce que l'on die des cicognes , qu'elles 
ne s'établinent que dans les états libres , a 
été inventé par des républicains , qui n'ont 
imaginé cetee antipathie naturelle , que 
pour décrier le gouvernement monarchi- 
que. Mais pour être détrompé fur cet arti- 
cle , il n'y a qu'à lire Pline. C'étoit au rap- 
port de cet écrivain un crime capital chés 
les theflaliens qui pourtant étoient gouver- 
nés par des rois , que de tuer une cicogne, 
parce que la thelïàlie eft pleine de ferpens , 
& que les cicognes les mangent. Les an- 
ciens égyptiens qui eurent toujours des 
rois, rendoient à ce même oifeau un culte 
particulier. Bellon dit qu'en France on leur 
apprête des nids. Les voyageurs alTûrent 
quelles font communes en Perfe , & dans 
les pais qui font fous la domination du 
grand feigneur. Il fuffiroit enfin de lire ce 
que dit Jeremieaux juifs gouvernés alors 
par des rois , U tmttrtlte , l'hirondelle & U 

Tome I. M m 
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cicogne fçaventdïf cerner la faifon de Iturptjfagt ; 
!«,!» mon peuple n'a point connu le teins du juge- 
ment du Seigneur. Le prophète , pour leur 
faire fentir davantage leur iufenlîbilitc , 
leur oppofe la prévoyance de !a cicogne ; 
or rien n'écoit plus obfcur que cette indue- 



connue des juifs. 

Ce que l'on affine du butor eft difficile à 
comprendre. On prétend que c'eft en met- 
tant fon bec dans un rofeau , ou même dans 
la boue , & retenant l'air pendant quelque 
tems » puis le foufïlant tout à coup , qu'il 
fait entendre une efpece de mugïflement. 
Tel eft le fentimenr de Bellon&d'Aldro- 
yand. Pour moi j'ai defiré inutilement de 
■voir cet animal en cette attitude ; 8c des 
gens que j'avois prié de l'obferver , m'ont 
afluré qu'ils lui ont vû faire ce bruit far le 
rivage , fon bec étant afles éloigné des 
joncs ou de l'eau. Il le faifoit ce bruit en 
attirant l'air d'abord jufqn'à s'enfler le col , 
puis en le repouflant avec violence , & tout 
à coup. Pour ce qui eft avancé par certains 
auteurs , qu'il plonge fon bec dans l'eau, 
ou dans la boue , la preuve en eft difficile. 
Car il ne met qu'un intervalle très court 
entre l'infpirarion & la refpiration ; outre 
'que celle-ci n'eft pas la feule caufe du bruit , 
& que l'infpiration (e fait avec tant dé for- 
ce qu'on peut l'entendre d'auffi loin que 
celui d'une flèche. 




>it été extrêmement 
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II eft vraifemblable que la conforma- 
tion de la trachée artère dans cet animal e& 
la caufe de ce bruit. Il n'a point de larynx à 
l'orifice luperieur , qui puifle modérer le 
fon ; Se l'autre extrémité entre dans les 
poumons par deux branches réparées. Or 
cette réparation confifte en des fibres qui ne 
font que la moitié du tour de cette partie : 
ce qui la rend plus Couple, plus capable de 
le dilater & de contenir une plus grande 

Quantité d'air. Et cet air ne trouvant point 
e réfiftance contre le larynx forme en for- 
tant un fon pareil à celui des cavernes , ou 
des fouterrains dans les rochers. C'efï co 
qu'Ariftote a remarqué dans un problême , 
Se ce qui s'obferve dans des cruches , des 
bouteilles, Se l'inftrument qu'à l'occalîoH 
de ce même problême décrit Aponenfis, & 
dont les jardiniers avoïent accoutumé de 
Ce fervir pour épouvanter les oifeaux. 

Peut-être aufli que la grande quantité 
d'air que reçoivent les grands trous qui 
font à l'extrémité du larynx dans le bas 
ventre , comme on le remarque dans les 
grenouilles , contribue auilî beaucoup à 
cette efpece de mugitfement. Du moins 
ceux qui ont vû faire aux butors ce bruit 
hors de l'eau, ont obiervé que leur corps 
s'eiifloitconlîderablement. Leur bruit ordi- 
naire n'excède guère celui du corbeau. 
5 0 C'eft une opinion générale que les 
M m ij 
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chiens naiflent aveugles , & que neuf jourf 
après leur naiflànce , ils commencent d'ou- 
vrir les yeux à la lumière. Mais le con- 
traire eft démontré par l'expérience. Après 
d'exactes obfervations je n'en- ai prefque 
point trouvé qui ait vu le neuvième jour , 
très peu avant le douzième , & les yeux de 
quelques-uns ne fe font ouverts que le qua- 
torzième. Ces obfervations s'accordent 
avec la déciiion d'Ariftote, qui compte le 
tems de leur aveuglement par celui qu'ils 
ont été portés dans le ventre de leurs mères. 
5 > Il y en a , dit cet auteur , qui portent leurs 
» petits foixante jours, 8c ceux-ci ne voyent 
m que le douzième. D'autres les portent 
» loixante & onze, & ceux-là ne voyene 
» que le quatorzième. D'autres encore por- 
«tent trois mois entiers ; Se leurs petits 
» font aveugles jufqu'au dix-feptiéme jour 
» inclufivement. » Or maigre ces varia- 
tions , ilparoît que le nombre de neuf fi gé- 
néralement reçu eft pourtant le plus rare 
ici. J'ajoute que par ce calcul d'Ariftote eft 
refutée l'opinion qui attribue la caufe de 
cet effet à i «clafion prématurée des petits, 
luivant ce proverbe : Fejlinans eanh cacospœ- 
ritcatulos* Cela eft en effet directement op- 
pofé à l'expérience , puifque les petits qui 
ont été portés le plus long- tems voyent le 
plus tard. Et voici ce qui arrive ; leurs yeux 
font d'abord exactement fermés , Se le* 
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paupières demeurent collées jufqu'au dou- 
zième jour qu'elles s'entr'ouvrent , & que 
l'on peut facilement les réparer. Elles com- 
mencent à s'ouvrir d'elles-mêmes au coin 
de l'œil interne, d'où elles continuent à fe 
féparer jufqu'à l'autre coin. Ceci eft admi- 
rable, Se ne peut guère être expliqué. Quoi- 
qu'il en foit , c'eft une chofe digne de re- 
marque , quêtons les animaux quinaiiïènt 
aveugles font en même-tems ceux qui ont 
les pieds fendus en plufieurs doigts ou grif- 
fes , & qui portent plufieurs petits à la fois. 
11 eft vrai que le cochon ne naît point aveu- 
gle , mais auffi fes pieds ne font fendus 
qu'en deux. 

6° C'eft une autre opinion également re- 
çue, qu'il y a une antipathie invincible en- 
tre le crapaud Se l'araignée. On leur attri- 
bue même des combats d'où l'araignée fort 
prefque toujours vi&orieufe. Il feroit à dé- 
lirer que l'on eût marqué précifcmenrri'ef- 

Î>ece de ces animaux. Car le pbMngium Se 
es araignées venimeufes font différentes de 
celles que l'on voit en Angleterre. Si le fait 
croit véritable , nous ne manquerions ja- 
mais de contrepoifon dans les occafions. 
Mais nous ne devons point omettre ici ce 
que nous avons obfervé nous-mêmes. 
Après avoir mis un crapaud avec plufieurs 
araignées dans un verre , nous avons remar- 
qué que les araignées fe tenoienttianquil- 
M m iij 
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lement fur la tête du crapaud , fans qu'il fit 
aucun mouvement pour les châtier , 8c 
qu'enfuite elles le promenoient fur tout 
ion corps ; mais qu'enfin il prît fi bien fou 
tems , qu'il les croqua les unes après les au- 
tres jufqu'au nombre de fept dans l'efpace 
de quelques heures. Les crapauds en ufent 
de même à l'égard desabeilles. 

7" On pourroit encore s'alTurer par l'ex- 
périence , s'il eft vrai que le lion ait peur du 
coq , commeon le croit communément fur 
ïa foi de plulïeurs écrivains. Nous pouvons 
cependant en juger par ce paifage de Came- 
rarius dans fes fymboles : NeHris temponbui 
in ailla ferenijfîmi prirtcipis Bavant , ums ex 
Uoribusmmsfalribus ta vicinameujufdam âomus 
aream fefe dïm'jtt , ubï gallinacioriim cantam , aut 
clamons nihil nfomidansyipfosuna cumplurims 
gàUinis devoravit. De notre tems, à la cour 
«du féréniflîme prince de Bavière , un des 
«lions fauta dans la cour d'une maifbn voifi- 
«ne, ou fans craindre le chant des coqs, il 
«les dévora avec plufîeurspûules.Ainfi Pline 
ne donne pas un fort bon confeil , lorfqu'il 
dit que pqur fe défendre des lions & des 
panthères , il n'y a qu'à fe frotter avec do, 
bouillon de coq , fur tout fi l'on y a fait 
bouillir de l'ail. Il eft à préfumer que ces 
animaux n'épargneroient pas davantage 
ceux qui fe feroient précautiohnés de la for- 
te contre leur fureur , que les vierges 3 ou 
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les perfonnes d'un fang royal. Mais fi es 
que Proclus avance , que des démons qui 
auraient pris la forme de lions difparoî- 
troienr II on l*ur prefentoit un coq , eft vé- 
ritable , ce fait feroit encore plus merveil- 
leux , & marqueroit une plus force antipa- 
thie. 

8 Q On croit généralement que les perce- 
oreilles n'ont point d'ailes r & beaucoup 
d'auteurs les rangent parmi les infectes qui 
n'en ont point. Mais quiconque les exami- 
nera de près , & dévelopera avec une aiguil- 
le les étuis qui font repliés fur leur dos , en 
tirera deux ailes plus grandes que celles de 

Î «lutteurs mouches , & les verra prendre 
eur eftor. Pennius même les a fa^'envoler 
en les piquant avec un jonc , ou une foye 
de cochon. 

9° Les philofophes & prefque tous les 
fçavans ont dit fi affirmativement que les 
vers font des infectes , que je n'oferois pref- 
que les contredire. Mais fi l'on en convient 
avec eux , quel nom donner à cette humeur 
qui reffemble fi fort au fang ï Que diront 
les gens éclairés , de cette humeur fanguine 
qui fe trouve en abondance autour du cer- 
cle charnu des gros vers au printems , & 
qui laillè une tache fur le linge , ou fur le 
papier, que l'on ne peut difttnguer d'avec 
celle que fait le fang ; En quoi diffère d'une 
veine cette raye bleue ^i paroît fi claire- 
W M m iiij 
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ment le long de leur corps , Se qui étant 
piquée adroitement avec une lancette , 
donne une goutte rouge que l'on n'auroit 
pas en piquant à droit ou à gauche. 

On trouve de même dans les parties fu- 
perieures des vers, certaines glandu- 
loiités blanches que les auteurs nom- 
ment des œufs,& qui avec le fecours du 
microfeope paroiffent véritablement tels* 
Ceci mérite encore les recherches des cu- 
rieux i car bien que l'on fuppofe dans les 
vers une diftinftion de fexe , ces œufs fe 
rencontrent dans l'un Se dans l'autre. Car 
en féparant adroitement avec deux cou- 
teaux leurs parties adhérentes dans ce que 
l'on pregi pour leur accouplement , iça- 
voir leurcomplication , ou adhéfion latéra- 
le hors de la terre, j'ai trouvé de ces œufs 
dans le mâle Se dans la femelle. 

io° On ne diroït peut-être pas que c'eft 
avec la bouche , ou félon d'autres , avec 
leurs ailes que les mouches Se les abeilles 
font ce bourdonnement importun , fi l'on 
avoit bien confulté Ariftote. Il allure en 
plufieurs endroits ,Sc fur tout dans fou trai- 
té de la refpiration que ce bruit eft formé 
par une collîfion de leur fouffle fur une pel- 
licule dont eft entourée la partie qui fépare 
la poitrine d'avec le refte du corps. Et fi 
nous confiderons qu'elles bourdonnent tant 
qu'elles peuvent £e remuer , après même 
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qu'on leur a ôté la tête , ou lorfqu'on leur a 
arraché les ailes en leur laiflant la tête , afin 
qu'elles puiflent mieux fe mouvoir , Se qu'il 
s'en trouve qui continuent ce même bruit, 
quoiqu'elles n'ayent plus ni tête ni ailes , 
nous pencherons vers le fentiment d'Arif- 
tote. 

Mais ce n'eft pas feulement la collifion 
de l'air intérieur fur cette pellicule , ainfï 
que l'a conçu Ariftote, ou de l'air extérieur, 
fuivant Scaliger , qui caufe cet effet ; il fe 
peut que les autres parties y contribuent. 
Et c'eft ce qui paroîtra évident , fi l'on pofç 
légèrement le doigt fur leur dos , ou fut 
quelque autre partie ; car on fentira ufl 
mouvement pareil à celui que l'on fent 
dans un peigne , lorfqu'on fcmffie fur fes 
dents au travers d'un papier ; & l'on s'ap- 
percevra auflî que le fon fera confîderable- 
ment affoibli , après avoir jette de l'huile 
fur la tête ou d'autres parties du tronc. Com- 
me elles font féches Se membraneufes , 
elles augmentent le bruit ; & c'eft pour cela 
qu'il eft fort quand le tems eft fec , & très 
foible lorfque le tems eft pluvieux , Se vers 
la faifon de l'hiver, 

1 1 ° On trouve en été de petites arai- 
gnées rouges , dont dix pefent à peine un 
grain. Les laboureurs croyent que c'eft un 
poifon mortel pour les chevaux, ôc pour les 
vaches, & quand ces animaux meurent tout 
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à coup, & que leurs corps s'enflent, ils pré. 
tendent que c'eft pour avoir léché une de 
ces petites araignées. Pour les tranquillifer , 
nous en avons fait l'expérience, nous en 
avons fait avaller pluiîeurs à des chiens , 
des poulets , des chevaux fans qu'il leur en 
foit rien arrivé. Il faut donc chercher d'au- 
tres caufes de la mort fubite , & de l'enflure 
de ces animaux ; Se félon toutes les appa- 
rences , il faut s'en prendre à un autre in- 
fecte. Il y en a que dès les tems anciens on 
a remarqué être pernicieux au bétail , com- 
me le bupeftis , le pniacampe > ou Venus fi- 
nuum , chenille des pins , fuivant l'obferva- 
ïion de Diofcoride , de Galien , d'^Etius. L« 
fiapbtlituis décrit par Ariftote 6c par d'autres 
encore , ou ces araignées rouges & phalan- 
gînes , qui reflemblent aux cantharides , Se 
dont Muffet a parlé. Mais bien qu'on fe foit 
mépris par rapport à l'araignée rouge , il 
n'eft pourtant pas impoflîble qu'une fi pe- 
tite caoië produife de pareils effets. Car 
s'il eft'vrai , comme le prétend Léon d'A- 
frique , que la dixième partie d'un grain du 
coifon de Nubie tue un homme en deux 
Heures , ce que ne feroit pas la morfure 
d'une vipère , ou la piqueure d'un feorpion ; 
fi la morfure d'un afpic tue dans une heure , 
quoique t'impreffion en foir à peine vifible, 
& que l'on ne puitfè peler le poifon qui a 
été communique ; nous ferions mal fondés 
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à prétendre qu'à raifon de fa petitelTe l'a- 
raignée dont il eft queiBonne puifle donner 
la mort. 

1 1° On attribue au ver luifant des effets 
admirables , & Cardan , Albert , Gauden- 
tin, Mïzalde & quelques' autres foutîen- 
nent que l'on en diftille des eaux qui luifent 
dans l'obfcurité. C'eft à quoi nous ne pou- 
vons fouferire , parce que la lumière que 
jette cet animal dépend de fa vie. Il ne luit 
plus quand il eft mort , &" ne luit pas même 
toujours pendant fa vie. Il eft obfcur ou lui- 
fan t , félon l'émiffion de fes parties lumi- 
neufes. Car cette lumière ne fort que d'un 
petit point blanc vers fa queue; quand ce 

S oint eft rempli , il s'en élève une efpece de 
amme en rond , & d'unverd d'émeraude» 
que l'on apperçoit même pendant le jour , 
û le ver eft dans l'obfcurité ; mais quand 
cette partie fe contracte , la lumière difpa- 
roît , & il ne refte que la couleur naturelle. 



f tendant la vie de cet infe&e , s'éteint abfo- 
ument à fa mort , comme je l'ai obfervé 
en quelques-uns qui ont brillé pendant dix- 
huit jours fur un gazon , mais dont la lu- 
mière s'affbiblifloir à mefure que l'humeur 
lumineufe fe defiëchoit, Se fmifloït enfin 
avec leur vie. C'eft ainfi que la torpille qui 
endort de loin pendant qu'elle vit , peut 
être impunément touchée après fa mort, 



Or cette h 
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ainfi que Galien & Rondelet l'ont vérifié 
par leurs expériences* Et c'eft ce qui a 
trompé les empoifonneurs , lorfqu'ils ont 
elTaye de compofer des poifons avec des 
dents d'afpic , de vipère , de fcorpions , & 
des aiguillons de frelons. Mais ces effets 
dépendant de la figure & de l'a&ivité de l'a- 
nimal , ceflènt dès qu'il a perdu la vie. Les 
philofophes qui ont cru que le foleil & les 
aftres croient des êtres animés appro- 
choient de notre fenriment , en ce qu'ils 
concevoient que leur éclat dépendoit telle- 
ment de leur confervation , que s'ils mour- 
roient jamais , ce même- éclat s'éclipferoit 
avec eux. 

Ce feroic une chofe admirable que l'on 
pût transférer la lumière d'une pierre de 
Bologne dans un autre corps. Quiconque 
efTayerade faire une eau lumineufe avec le 
ver luifant , fera bien de choifir le tems où 
la partie lumineufe de l'infeite eft remplie. 
Car la lumière s'arfbiblii - même dans les 
gros vers liufans de l'Amérique , 8c dans les 
mouches ardentes , au moment que l'hu- 
meur lumineufe vient à fe fécher. 

Or fi la lumière qui fort des animaux eft 
de la même nature que la lumière celefte ; 
fila flamme invifible de la vie étantreçue 
dans un fujet convenable peut devenir vtfi- 
ble ; fi la lumière étherée qui eft répandue , 
ne pourroit point former par conglobatiou 
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de' petites étoiles , ou fi elle ne tire pas en 
quelque façon Ton origine d'une femence 
analogique avec la matière des étoiles, dont 
onappercoit des étincelles dans l'humeur 
lumineule du ver : voilà des problèmes qui 
méritent la curiofué des philofophes , & 
dont peut-être ils trouveront enfin la folu- 
tion. 

Le ver luifant produit à la vérité une foi- 
bîe lumière , un jour entier après qu'il eft 
crû mort par la plupart. Mais ils font dans 
l'erreur à cet égard. Le ver a encore quel- 
que fouffle de vie ; & fi on ['étend , on le 
verra fe contracter lentement, & celTer de 
luire , dès qu'il n'aura plus aucun mouve- 
ment. A parler exactement , il n'eft pas fa- 
cile de déterminer le moment où ces infec- 
tes meurent , leur vie n'étant pas radicale- 
ment placée dans une certaine partie ; car, 
ils ne font pas morts dès qu'ils ceflênt de fe 
mouvoir, ou de donner des figues vifibles 
de vie , comme on le voit dans les mouches 
qui toutes dépouillées qu'elles font de leur 
forme ne laiffcnt pas de la reprendre avec 
toutes les fonctions vitales , quand !e foleil 
les a réchauffées . Mais quand cet éclat qu'il 
conferve quelque tems après fa mort ne dé- 
pendroit pas de la lumière qn'il avoir au- 
paravant , & qui fubfifte encore en un refte 
d'humide peu de tems à la vérité dans le ver 
luifant , & dans celui de l'Amérique, quoi. 
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qu'un peu plus ; on bien quand cette lumiè- 
re feroit d'une nature différente , nous au- 
rions toujours lieu de douter que l'on pût 
en tirer des lumières durables , puifqu'il eft 
confiant que fa lumière fubfifte il peu de 
tems après fa mort. Mais nous ne croyons 
pas qu'il faille nier ce fait en des termes 
auflï durs que Scaliger Si Mujjet l'ont nie. 

i j° La prudence de la fourmi eft célé- 
brée par tout , & ce trait ne manque jamais 
à fon éloge , que pour préferver de la cor- 
ruption le grain qu'elle amalfe , elle en 
mord l'extrémité ; Se c'eft de là que quel- 
ques-uns tirent l'étymologie de fon nom 
nentdkb en hébreu, à namal, circumeidit. De là 
encore eft née cette opinion que Ses grains 
ne germent point quand on en a ôté les ex- 
trémités. Mais nous en avons fait l'expé- 
rience fur diffèrens grains. L'orge Se l'a- 
voine ont germé à l'extrémité oppofée à 
celte que nous avions ôtée , & que fon et oit 
fa racine ; le froment 5c le feigle ont germé 
par là même. C'eft pour cela que quelques- 
uns ont féebé leurs grains au foleîl après 
un tems pluvieux. Mais il faudroit que le 
foleil les léchât davantage que ne fait le 
moulin à drêche ; car l'expérience de cette 
année nous apprend que la drêche peut ger- 
mer jufqu'à devenir un épi parfait. 

Et fi ce que plufieurs avancent eft vrai , 
que la déerctiou de champignons jettée fur 
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du fumier produit des champignons ; que 
les laitues croifleuc en abondance dans les 
lieux où les cochons ont fienré , il ne fera 
pas aifé de décider à quoi fe termine dans 
chaque efpece la faculté productrice. Les 
formes des chofes peuvent être concentrées 
en des degrés de féparation qui nous foienc 
inconnus , & peut-être que les principes fé- 
minaux ne font pas annéantis dans les ato- 
mes féparés des plantes ; mais errant dans 
l'océan de la nature , & rencontrant des 
fujets convenables , ils peuvent (e réunir, 
& fe reproduire fous leurs efpeces vifîbles, 
H eft à préfumer que la prudence de la 
fourmi confîfte en ce quelle perce ou dé- 
truit d'une autre manière le principe du ger- 



der, puisqu'on ne trouve point de ces grains 
dans leurs cellules , 8c que pour en rencon- 
trer dans l'hiver , il faudtoit creufer fore 
avant dans la terre. 



C H A pf#R E XXVIII. 



De quelques autres animaux , & de quelques 



IL y a d'anciens philofophes qui ont crû 
que le poulet le formoit du jaune de 
l'œuf ; mais on pourroit bien plus tôt croire 
quec'eft fa nourriture; puifque lesvaifTeaux 
umbilicaux y aboutiffeat après la forma- 




i'il eft pourtant difficile de déci- 



pUntes. 
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tion , &: que fou cftomach eft plein d'une 
matière qui ne peut être que ce jaune , le- 
quel y entre pat ces mêmes vaifleaux , com- 
me on le remarque évidemment dans les 
poulets , avantqu'iis ioient éclos. 

C'eft encore une queftion , fi le blanc ne 
fert pas à fa nourriture autant qu'à fa for- 
mation , puifqu'un vaifleau umbilical y 
aboutit auffi ; Se qu'après fa formation par- 
faite il refte beaucoup de blanc. 

Plufieurs ont imaginé , Se Âqmfendtnte eft 
de ce nombre, qu'il fe forme plus tôt du 

Êerme de l'ceuf ;car il ne paroît plus après 
i formation ; c'eft par là que le blanc Se le 
jaune fe tiennent, & le poulet reçoit aînfi 
commodément fa nourriture de l'un &*de 
l'autre. On obierve en d'autres animaux , 
comme dans les grains Se les noyaux des 
fruits dont la plus grande partie ne fert qu'à 
nourrir la partie generative , on obferve dis- ■ 
je que la nature employé pour la produc- 
tion ces petites matières^ 

Il eft bien plus diffiéwe dans lefyftême 
des œufs , de fçavoir comment la femence 
ducoq rend cette conception prolifique , ou 
comment elle fe porte vers chaque œuf j 
puifque le jaune eft placé fort haut , que la 
partie oit elle eft envelopce du blanc fe trou- 
ve dans la féconde région de la matrice , qui 
eft oblongue & renverfée ; & que le coq 
rend fertile en un jour une infinité d'eeufs 
qui 
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qui n'ont été pondus qu'en plufieurs fc- 
m ai nés. 

Mais enfin le célèbre Harvey a prouvé 
par des expériences que la formation du 
poulet commence dans le petit cercle pâle 
Se que les germes ne font autre choie que 
les po!es ou font attachées des pellicules 
très fines qui retiennent dans unefiruation 
convenable les liqueurs flottantes. ConfuL 
tezfur cet article fon excellent traité de la 
génération. 

Ce que l'on dit des œufs que les longs 
produifent des poulets , & les ronds des 
poules , en- détruit pat l'expérience. 

Les égyptiens faifoient éclorre les œufs 
en des fours : méthode bien plus raîfonna- 
bleque celle des babyloniens qui les tour- 
noient autour d'une fronde , jufqu'à ce que 
le mouvement leur eût caufé une chaleur 
fuffiiante j car ce mouvement confondoic 
les parties , fans faire éclorre les œufs. 

Quoique Tonne mètre pas une grande 
différence entre les œufs durcis Se les au- 
tres , elle ne laiflê pas d'être confiderable. 
Les premiers font beaucoup plus fecs , 
Se exhalent d'ordinaire un gros de plus. 
Ainll un œuf frais fe durcit plus difficile- 
ment , parce qu'il renferme encore une plus 
grande quantité d'eau , qu'il faut faire éva- 
porer , avant que la chaleur puîné donner 
de la confidence aux parties qui ne s'exha- 
lent point. Terne I. Nn 
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Ce fèroit ici le lieu de réfoudre plufïeurs 
problèmes touchant les œufs ; mais celanous 
meneroit trop loin.Poutquoi la poule ne fait 
point éclore les œufs dans ta matrice , ou du 
moins ne forme pas les premiers principes 
des poulets par la chaleur naturelle de fes 
parties internes , puifqu'elle le fait bien 
dans la fuite par fa chaleur extérieure en les 
couvant ? pourquoi l'œuf a un des bouts 
plus pointu que l'autre ; pourquoi il y a un 
efpace vuide au gros bout î pourquoi on 
l'ouvre par ce bout-là ï pourquoi il fort de 
la poule par ce même bout ; pourquoi cer- 
tains œufs font rouges , comme ceux de la 
cercelle î d'autres ne le font qu'à une des 
extrémités , comme ceux des milans , & des 
bufes î pourquoi il s'en trouve de ronds, 
comme ceux des pointons î &c. 

C'eft encore une opinion suffi faufle 
qu'elle eft générale, que les fèrpens., & 
les vipères piquent ou empoîfonnent par 
leur queue , i» cauda venenum. C'eft en effet 
placer le poifon où il ne fe trouve jamais -, 
au lieu qu'on le trouve dans leurs gencives , 
&: que c'eft par leur raorfure qu'elles le 
communiquent. Auffi quand le texte facré 
fait mention des fèrpens qui mordent , ce 
n'eftpas pour les diftinguer de ceux qui pi- 
quent avec leur queue. Et l'on ne peut rien 
conclurre en faveur de cette opinion , de ce 
que Diea commanda à Moyfe de relever 
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par la queua le ferpent qu'il avoit fait de fa 
verge eu préfçnce de Pharaon. 

il eft faux encore , quoiqu'on le croyc 
ordinairement vrai , que tous les ferpens 
foient venimeux. Nous en avons la preuve 
dans les ferpens verds d'Angleterre, & dans 



tumed'en manger. 

Il y a beaucoup d'apparence que l'hiftoire 
du ferpent tentateur a infiniment contribue 
à faire paner tous les ferpens pour veni- 
meux. Cependant les égyptiens, les grecs 
& les romains avoient pour eux un refpeéfc 
particulier , Se ils en firent le fymbole de la 
fauté. C'eft fous cette forme qu'Efculape fe 
montra aux romains , & qu'il accompagna 
leurs ambaiTadeurs , de la ville d'Epidaure à 
celle de Rome. Et dans l'île duTibre, on en 
avoit élevé la figure au dellus du temple 
d'Efculape. 

Tout Je monde n'ajoute pas foi à ce que 
l'on dit de la tarentule , ou araignée vent- 
meufe de la Calabre , & que la fyiriphonie 
en guérifTe les piqueures. Cependant nous 
ne fçaurions en douter après les expériences 
qui en ont été faites , après l'aiTurance que 
nous en donne le fçavant Kirker qui mar- 
que les airs & les tons les plus efficaces pour 
la guérifon,& après ce que d'autres nous ap- 

f'rennent que la tarentule elle-même dame 
orfqu'elle entend certains fons que l'on a 




Digilized by 



41 S Bjfai fur les erreurs 
coutume d'employer contre fort poifou. 

On admire fort le èoramez. , cette plante 
merveilieufe , ou l'agneau végctable de 
Tartarïe , dont les loups fe nourriflenc avec 
plaifir. On dit qu'elle a la figure d'un 
agneau , que fi on la rompt , il en iort un jus 
fanguïnolent , & qu'elle donne des fîgnes 
de vie,jufqu'à ce que les plantes voilines 
ioienr confumées. Si pourtant ce n'étoit 
eutre chofe que la figure d'un agneau dans 
la fleur de cette plante au fommet de la tige , 
comme on voit en d'autres plantes celle 
d'abeilles , de mouches & de chiens } il fau- 
droitètre bien peu initié dans la botanique, 
pour en être furpris. 

On nous blâmera peut-être de dourerde 
la viteflè des tygres , ou que c'eft pour cela 
que l'on a donné ce nom à des chevaux , des 
Taifleaux & des rivières. Nous ne devons 
pas nier à la vérité' une chofe fî générale- 
ment affirmée ; mais auffi nous ne pouvons 
taire que Jacques Bontius qui a depuis peu 
exerce la médecine aux îles de Java , le nie 
formellement, qu'il condamne Pline pour 
l'avoir alïuré , & qu'il foutient au contraire 
que c'etl un anima! très lent , qui ne prend 
ta proye que par rufe , & 'qu'on peut aifé- 
ment l'éviter. 

' Nous abandonnons bien d'autres articles 
à la recherche des curieux. Si par exemple , 
il naît des ferpens de la moelle fpinale de 
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l'homme , ou bien s'ils doivent leur origine 
à des générations fortuites , telles que Pitre 
en a remarquées dans des cas finguliers ) & 
dont on croit trouver des analogies dans la 
production des inteftins & autres parties , 
qui ne forment pas communément des efpe- 
ces régulières par putréfaction. 

N'y a-t-tl point de l'exagération dans 
ce que i'on dit du rémora, qu'il peut arrêter 
un vaiflfeau dans fa courfe ; Ne doit-on pas 
porter le même jugement de l'hiftoire mer- 
veilleufe des abeilles ; Et la cervelle des 
chats eft-elle auflî pernicieufe qu'il a plû à 
Diofcoride 8c à quelques aurres de l'a- 
vancer ; 

N'y auroir-il point d'artifice dans ces 
coquilles qui portent l'empreinte des mé- 
dailles , & que Ton montre quelquefois 
dans les cabinets des curieux ? 

Seroit-il poflible que la falive d'un hom- 
me à jeun tuât les ferpens & les vipères ? 
L'expérience ne nous permet pas de le 
croire. 

Y auroit-il d'autre merveille en ce que 
l'on dit du roffignol , que pour fe garantir 
des ferpens , il pofe fa poitrine fur des épi- 
nes , excepté que Ton nid étant en des en- 
droits épineux , il eft par là défendu des fer- 
pens que le danger de fe piquer en écarte ï 

On pourra fe perfuader que la pourriture 
engendre des fouris , ii fur la foi de Vanhel- 
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mont: on peut croire qu'il eft poflîbled'en 
faire avec de la poulïïere de froment. On 
doutera que les cailles par un tempérament 
fingulier le nourriilènt d'ellébore , fans en 
recevoir le moindre préjudice , ou qu'elles 
s'en fervent quelquefois par remède , parce 
que nous voyons qu'il eft faux , comme on 
le débite, que les étourneaux mangent de 
la ciguë. Et quiconque remarquera les 
crampes , les convulfions , les vertiges que 
ces oileaux éprouvent alors, il ne manque- 
ra pas d'adopter notre fentiment. 




LIVRE IV. 

Digillzed by Google 



^jJ^ • 1 Digitized by Google 



Digitizsd by Google 



Digitized by Google 



